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EN ABYSSINIE, 

par Mr. S ALT, 

traduit de l'atigloîs et extrait des voyages 
de lord Valentia. 

TOME SECOND. 




A PARIS, 
chez }i J. PAsORbub, Libraire, 

tixe Masarine, TS.' 23. 
. et à GENÈVE, 
chez le même Imprimeur - Libraire. 
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VOYAGE 
EN A B Y & S l N I B. 

* ._:..,,.. ^-J.-.l....if':f' I , "■■,F'"f l '1 'T BJ- 

GHAPITRE VI, 

l>escription de-, la revua dû» iraupe* du, 
Tigré par le Has. — - Description d'un 
Jestin de triade, -^— arrivé» du fiacha, 
^bdttlkf d jéntalow., — ■■ Conférences avec- 
lai et avec- le Jtas^—r Détermination prise. 
par Nathaniel Pearce de rester auprès 
du Ras j qui promet de prendre sein d^ 
lui. i—t Préparatifs de retour, à Massowa, 
-— Ç(kr<ictère du Ras H^alléla Sélaaaê^ 
•'^ Soji attachement aux ^itglofs. — . 
Observations sur les moeurs et les dis-; 
positions des abyssins. -^ fnformationa, 
relatives aux, sources, du NH^ et d Vétaé 
actuel de 0.tmdar. — -- Précis des. révo- 
lutions d'.^byssinie depuis l'éppgue .o^ 
Mr, Bruce a, été i^aw çepajç^ 

Q^fTBMliS.s 96^ Ce- JQjir él90t QOivïdér^ 
comme le principal jour de revu^ , je. mQ 
ïeijdj* chfiz le Rfts , ^prè^ dejeftijer , *veç Iq. 
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capitame Rudland; maU Mr. Carter se trouTa 
trop ÏDOomraode pour nous aocampagner. En 
cetle occasion, Je pris rUabît abys^tûeu; et 
le capitaine Rudland &on uniforme anglais. 
Kous trouvâmes le Ras assis dans ud petit 
véranda auydevam d'tfn bàtimani , mis à cet 
usage , et qui étoit auparavant la ha)le d'une 
l>ouohene, ayant vue sur une enceinte ferme'e^ 
d'environ trois cents toèires de tour. Autour 
de lui étoientpliisieursde ses principaux cliefs, 
il nous reçut avec ses attentions ordinaires , 
parut charme de nous voir dans notre nou-- 
veau costume , et nous pisiça immédiatement 
à côte de son sofa. 

■ La scène qni suivit n'est pas irès-faoile k 
déorire, La partie exle'rieure de l'enclos étoit 
bordée d'une foule d'haibilans, d'autres avoiênt 
monte' sur les murs, qui bientôt furent com- 
plètement couveru de spectateurs. En face du 
Ras étoit un passage , par lequel on entfoit 
dans l'enceinte, et au dessus duquel sieyeoièot 
pliisieurs offlçlere d'état, o&argés de rôglef la 
revue. C'est par o© passage que les chefs ve- 
noiept séparément , et l'un après l'autre , «e 
présenter avec leurs troupes respectives. D'a- 
bord entra la cavalerie , ayant en tête son 
6hef. Tous cammençoient par galoper antoû^ 

L,.j ...1 .Lioo^le 
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dn (Hrqiie, en brandissant leurs lances aTcc- 
beaucoup d'agilile, La plupart portoieDt ua 
manteau de kiacaub , ou dedamas brodé , aveo 
des Heurs d'or , ou de velours uoir , chargé 
d'oi-neniens en argeat ; ce manieau étoit jeté 
en écliarpe sur leurs ëpaules et fixé* sur la poî' 
trîne par une agrafle d'or. Ils avment autont* 
de la têie un bandeau de satin jaunej vert ou 
rouge , attaché par derrière , de ibanière & 
en laisser pendre une parti» , qui flottoit 
Ëbrement pendant qu'ils galopoien(> Qu^« 
ques-tins , au lîeu de cet oroement , avaient 
ceint leur tête d'un bandeau c^ pea» i dont 
les poib héiisses, leur donnoîent un air plus 
sauvage. Unpetitnombreportoîent des cornes 
d'or f Qu drcHtes au-dessus du front , ou se- 
jM-ojetant en avants On en vojwt phisieurs , 
qui avoient oraé la partie supe'rieure- de leur- 
bras d'un disque d'argent. Bruce a doimé la 
figure de ces deu^ denùers costumes. D'autres 
partoient au bras droit des bracelets <f ai^«u ^ 
de ta forme d'mt collier de cheval , dont te 
iioml>re indiquoit celui des ennemis q»'il& 
avoieat tués, las chevaux e'toienit riohe-ment 
caparaçooués , et portoient sur, le front lea. 
vètenieos ensanglantés des ennemis tués par- 
i^ui$ maîtres. Chaque chef f aprè» avoir liM 
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è cibe^ sept ou huit foi^Ie tour du càrqtte^ 
sUoit droit au Hoa ^ sç présentoit k lui daPt 
une attitude metiaç^lf;^ racoutoit ses exploit^ 
dans' vu. langage pompcui^ , et firnssoit par 
jeter au devant de tut' les tropliëes iudubi-- 
tablçs de. S9 valeur , qui jusques-Ià etoiei^t 
Testti's suspendus à son brjfs droit au-dessuf 
de ses bracelete (i), Ua dgs otiefs u'apport^ 
qu'un CQViieau qu'il avoit pris à son adverrr 
saire. Les chefs ne sont p^s les seuls, qui.si9 
présepteot ainsi devsaai le Ras. Les faotassip» 
vieuoejit après les cava,lier$^; ils eqtrent cq 
foule j et alors le dernier d'enlr'eux , «q mi-; 
nérïUô , couvert de guemllea , jouit du mêoi^ 
privilège. Parmi ceux -^ cl., il s'^n Irouv* 
,( ce p'étcûent pas des soldat» , mais pr<3baT 
bleraeut des \alets ou des vagabonda à la 



(i) LuâolfB'esprime ainsi en parlant (]e cette eoiw 
lume observée chet les Galio8,'qui l'ont probable- 
meai iurodaiie àaaa ce jutyt. u Adbuc neoesswm «m 
VuHeit^ çUBsi battis post piig^n) aflerre, V^'M^ 
quidem eapilq„ teii honcMissinifni corporU partent, 
«itulerunt.; ot poslquant de sesu imberliium dnbita-^ 
reiur , lurpîssimam v'nh aniputavere. Re» dictu fœJa ! 
Tlùmcranl et' càmulant cxercllu coram. •■''■■ 
Hac ratlone acïfi non psiost bnsiis an soçius fuei'U 
toccisHS, », . .; 
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yuite de ^Varmée ) , qui , coitiinç de vrais 
SfLUVf^es , prodiûsîreat , chose horrible à 
(Ure^ la preuve iadultilahle , «jue Jes vîoûmes 
de leur fureur n'éioieut pas dea liotnmes , 
inais des enf^os. A, celte vue, jV^primaî an 
Kas toute Iliorpeur qu'elle m'io^iroit ; et jq 
le fi« avec assez de farce, pour, qu'eutranl 
dans mes sentiraeua, il refusât en ce oas i^i, 
marques d'approbatioa, qu'il avoit çoosum-^ 
ment accordée» à tomes les autres oflraade? 
qu'on lui avoit faites. Les guerriers ioféiHeurs 
ettùent vêtu» d'une peau , le plus «ouvent 
d'une peatt de rooutqn, hqi^e'e quelquefois 
-de hleu Qu de iH»lge de diQërente# nuances, ' 
Parmi les isptassuis , armes pour la plupart 
dejances et de hpuclier*, se irouvoient , 
mêlés saits auQuo ordre , les porteurs d^ 
fusils à mèçtie , au nombre de cinq. cents ou 
plus; leurs gestes etoient, s'il Qst possible , 
encore plus ridicules que ceux i^es lanciers ; 
ils me pvurenv faits dans le but d'imiter de» 
,cliasïeurs.} qui poursuivent des bêtes sauvage^ 
au milieu des haliers. Ce jeu fiuiïsot't par 
lâcher leur ÇQUp aussi près des jambes dç 
.Içurs ennemi^ qu'ils pouvoicnt le faire. Apre» 
quoi , ils tiroient leurs couteaux , et s'ou sery 
vgient poUf ;H:Iiever ceux que leur fusillade 
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«voit renTOPsés. II y em de la sorte pïusieort 
combats feiats entre des lanciers et des fu- 
fflliers; m^s toujours de manière à laisser la 
victoire à ceus.-'ci. Cette singulière revu© fut 
terminée par «ne marche, où d'un côlé la 
ti;oupe du Ras oheminoit montée snr déis 
mulets , en battant le gros tambour , et de 
l'autre des hommes , qui n'en faisoient pai 
■partie , formaient une procession , et por- 
toieut les ornemens de régKse. 

Cette journée nous donna bonne opimon de 
la cavalerie abyssinienne. Je crois que , sou& 
ce rapport leS Abyssins ne le cèdem poiat aux. 
Arabes ; et il y a chez eux d'autant plus de 

~ mérite à obtenir cet éloge , qu'ils n'ont pour 
ëtriera qu'un simple anneau de fer, sur lequel 
Us n'appuient que les deux plus gros doigts 
du pied. Us excellent surtout à manier la 

~ lance ; ils ont une manière de la balancer 
dans la main, qui leur donne un air guerrier 
et rappelle les plus beaui' temps de l'anti- 
quité'. Ils sont enW aussi bons hommes de 
cavalerie qu'il soit possible de l'être sans dis- 
cipline ; celle-ci leur e'tanttout-à-f»t étrangère. 
&H est vrai que le R»s Michel Suhul fût en 
4tat de mettre eq campagne cànq mille fusils 
fi mèche , la, forcç du Tigré doit avoir fon 
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dim!)iu(; sous soDBasactuel. Et je crois qu'elle 
a diminue en elfet, parce qu*îl permet que les 
contrîbuûoDS , qu'oq lui doit payer en arme» 
à feu, soient converties eu pièces de ttii)e. Il 
est probable aussi qu'il n'a pas de fusils à 
mèohe dans se& magasins ; car ce jour-là 
même , on de ses fusils lui ayant été présenté 
pour être remplacé, parce qu'il étojt endom< 
magéj il en prit un autre dos mains d'un de 
tes soldats , pour faire ee remplacement. 

Pour donner une idée pleine de hi manière 
dont les chefs dépendent du Ras , je dois 
faire observer ici , que plusieurs de ceux 
qui'étoientle plu» élégamment vêtus, et qui 
«voient la suite la plus nomhreiice , étoient 
des officiers employés dans la maison du Rasi 
comme préposés an maize , au pain , ou à 
d*aqtres objets analogues, 

II y en avoii cependant quelq»es-uns , en 
petit nombre , qui avoieut des manières hau- 
taines et impérieuses. De ce nombre étoit Fit 
Aurari Zogo , remarquable par sa bonne mine 
et sa physionomie expressive. Ce guerrier força 
pour te moins deax cents personnes , qui se 
trouvoient entre le Ras et lui , à sortir de leurs 
places, avant de condescendre à faire son com- 
pliment. 11 le fit à liitlîa, muis d'une manière 
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fière et pJ^oe de dignité, faisant faire à soa 
cheval plusieurs laurg, à chawm desquels il 
reprenolt soa discours ^i résumant ce qu'il 
veooit de dïr». Quand les soldats eiireiu pass^ 
U se présenta un grand nombre d'hommes 
âgés , saas armes ; o'eloieiU des. cultivateurs j 
qui vOQoient faire au Has l^hommage de leur 
obéissance. Celui-iM , pendant celte dernière 
cérémonie , étoit assis sans y prendre aucun 
intérêt , et sans faire attention à cenx qui se 
présentoient à lui , à l'exception de deux des 
plus dislingiiést Pendant )a revue, le Ras étoit 
attentif, et l'attention qu'il doonoit iiux chefs 
étoit proportionnée, aveo heaucoup de discer- 
nement, à leur rang et 9 leur pouvoir. Comme 
nous parltoits , il nous arrêta tous ,. pour voir 
une d;tase et entendie une ohanson gallas , 
qui l'amusèrent singulièrement. La revue étant 
terminée , les principaux chefs, vinrent joindre 
le Ras. Je remarquai parmi eux uu Gajla mut- 
eulmao , qui avoît vingt-octuf anneaux d'argent 
à son bras. Plusieurs autres chefs en.avoient 
de dix à vingt. 

Après ce f^eotacle, ntous retournâates à U 
graude salle , où tout étoit prép»-é pour ua 
festin somptueux ; une longue uibje étoit 
placée au miUeu de k saik, au bavt hout dç 
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iaqu^Ue' etoit un sofa, dans un âoid où Id 
jrlancber étoit élevé d'iln pied ét«demi au-* 
fïessus du sol ; sur ce sofa étoient deux grands 
coussins, couverts de satin rayé; et dernèr© 
eloît un sofa plus petit ^ couvert d'une belle 
peau. Le Ras préoedoit , aopuye sur deux de 
«es principaux chefs j il se plaça sur le grancl 
«efa, einous invita ànous placer silr celui -de 
derrière ■ cri même-temps les diefs «e ran- 
gèrent en ee tenant accroLi]H8 sur leurà der' 
rières (car il n'y aroit point de siioges) de 
chaque côté de la table et derrière le Ras, 
formant deux outrois rangs verslSe bâtit bout^' 
Les côtés de la table furent icouv^iis , à la 
bautear d'un pied, de piles de p«io8 de lefiT, 
«n forme de fines galettes rondes, d'envirofl 
deux pieds et demi de diamètre;; au milieu 
île la table étoit rangé un senlrung de plats, 
consistant en Cilrry chaud d« volailles , en 
moutbn , en ghee et en caillé. Une quantité 
'■de lïeaux pains de froment en rotdeaux-j 
ietoiem prépai-ési pour l'usage di}-Ras; il le» 
"rompît, et en distribua d'abord à' nous et 
ensuite à quelqnes-tms des cbefssjui l'entou-- 
Toieht. Celle cérémonie servi* en- qnel<{ue 
sorte de signal ; pinceurs femmes esclaves ^ 
placées à dill'érenies parties de la table , après 
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s'être lave les maîns en présence Au Ka f 
irempoîent le pain de teff dans les currys et 
dans les antres plats , pour le distribuer aux 
convives, tin homme , dont c'étoit l'office 
particulier , faisoil la même ttiose pour le 
&a$^ qui en donnoit tout de suite une por-; 
tioH , d'abord à nous j puis à quelques-* 
Uns des chefs. Ceux-ci en le reoevant , m 
levcnent et s!tucIînoieat : on faisoit passer 
aussi des boules de caille , de légumes et 
de pain de télT, mêlés essemble. 

Pendant ce temps, on tuoît en dehors de 
la salle des bétes destinées au festin. A cet 
efiet,. on jette l'animal par terre , et avec I« 
couteau appelé jambéa , on lui sépare presque 
la tête da- corps, en prononçant ces mots. 
Bia m'alîa guêbra menaas kèdus^ espèce 
d'invocation , qui semble empruntée des sec- 
tateurs de Mahomet; ensuite ou dépouille dç 
sa peau , le plus vite qu'il se peut faire , ub 
côté de Tanimal ; on en ôte les entrailles y Iç 
foie, etc. que les gens de la suite dévol'en,t 
avec avidité , quelquefois même sans se mettre 
beaucoup en peine de les nettoyer. La chair 
de Tanimal^ dont on estime sur-tout Iç crou- 
pion et le cœur , est dépecée eu grands mor- 
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Ccattx ; et pendant que les fibres sont encore 
pantelantes , on les sert aux convives, qui ont 
(ilors mangé des currys et des autres plats à 
salietév 

La brinde , car c'est ainsi qu'on appelle la 
cliair Crue , est coupée en morceaux îrrcgU'* 
|iers, mais ordinaire luent adhërens à un osj 
par lequel les dobiestiques la tiennent en la 
ponant j elle fut servie aux chefs à la rondej 
ceux-ci en coupoîent une large tranche avec 
leurs couteaux courbes, puis la dissequoient 
adroitemeut en petits morceaux, d'environ 
demi-pouce de diamètre en la tenant entre les 
deux premiers doigts de la main gauche. 

Ayant ainsi préparé Jepr viande, ils la pre^ 
noieut avec la .mùn gauche et la portoient 
à la bouche . C'est ainsi du moins qu'en usoient 
le Ras et tous les chefs , que nous avons eu 
pccasion d'obSerVer, soit en Cette occasion «>it 
en plusieurs amres. Je rapporte ces détails ', 
iSn appareoc'e peu inléressans , pour faire Toir 
que Bruce s'est irtunpé, quand il e dit, « (pi'éa 
» Abyssinie autjun homme d'un oeitain rang 
» ne prend lui-^ même sa nourriture, etne^ 
3> touche la viiitide qu'il veut manger.» Loin 
d'être si délioau souvent les chefs les i^ik 
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ëleréB eb cllgdité seirvent leurs Voisins , quel-* 
qucfois même leurs femmes. C'est ce que noii9 
avons observe €q |)artit;u{îer à la tabl6 du 
Gusiuatie Iscliias , qUi e'toit On homme d'un 
rftng distingué à Gondar, à l'epoqûe ofi Bruce 
étoit dans cette ville. Quand le morcâau ne 
j^iseit pas à celui qui l'avoit coupti , il le 
donàoit à un domestique place derrière lui; 
et de celuî>-ci le morceau pessoit quelquefois 
jusqu'à la septième main ^ s'il n'^toit pas du 
goûl de ceux à qui on l'ofFroit. 
( Tandis que la bnnde e'tôît servie et qu'on 
en niangeoit une quantité vraiment incroya- 
ble , le maize ëtoit largement versé dans des 
bndhes) ou verres de Venise ; les cornes 
étant réservées pour le boUza-. Quand une 
première partie des convives fut rassasiée j 
elle fit place à d'autres d'un rung infélîeur f 
fpà mangèrent les restes de la blinde. Uil 
irôifiiè me mng succéda j puis Un quatrième J 
■et mémenacinr^aième. Ceus>cl furent forcés 
ide 9e contenter' du grossie^ pain de teff et 
•d'une corne de bouza. Ils furent même ren- 
■voyeB par le maître des cérémonies , avant 
d'avoir contenté leur appétit. Vers la fin dU 
^festin, le Ras envoya de sa table une grande 
quantité 
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qua&titè de pain de teff aux gens de la suite 
des chefs qui étoieot le plus en faveur. La 
scène finît par s'arracher tes derniers mor- 
ceaux de galette j et il semhloit en ce' moment 
que c'étoit un point d'étiquette de faire le 
plus de bruit et de tumulte qu'il fût possible. 
On permit pendant le festin , à quelques 
enfans de rester sous la table , pour ramasser 
ce que les convives laissoient tomber. Maïs 
s'il s'en gUssoit quelqu'un à qui l'on n'eût 
point accorde spe'cialement cette faveur , il 
en etoit sévèrement puni par des coups dû 
coude. Il j avoit aussi un ou deux hommes 
qui tenoieni de petites croix à la main , pour 
faire voir qu'ils e'toîent alors sous l'obligaiioa 
de jeûner. 

Il se trouvoit à ce repas plusieurs chefs de 
ma connoissance , en pariiculier Nébrîda 
Haram , le Bâcha Tocla^ le Baclia Guëbrà 
Eyut, le Barrambarras Ouébra Amlac , et 
Welle'ta Gabriel. Ils se montrèrent fort poHs 
à notre égard ^ et paroissoient très-empressés 
à s'attirer notre attention. Je leur Bs grand 
plaîùr ensuite, en leur distribuant un' peu de 
tabac en poudre et d'eau-uè-vie , dont ils 
Bont tous fort avides. Le Bas prit Sa part du 
premier , mais rien ne pu t l'engager- à goûter 
Tom, IL 
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de la Uqu6ur, quoique tous ces ehefs la toa-» 

tassent beaucoup^ 

Septembre 37. Le Bâcha Abdalla vint 
me voir de très^boone heure ; il étoil venu 
d'Adowa , sur l'ordre du Ras , en grande 
partie ppur arranger ce qui notis concemoit. 
Je ne l'avois pas vu souvent k Àdowa , mais 
l'y avois entendu dli-e , que c'étoit un homme 
fort habile , en qui le Ras avoit beaucoup de 
Confiance, qui occupoit, sous lui, une plaça 
de grande importance , et que l'on consi- 
d^roit comme le chef des Musulmans dan» 
le Tigré. C'est par lui que se fait toute la 
correspondance avec la cour et avec les dif-* 
fiérens chefs du pays ; et tout ce qui concerne 
le commerce intérieur est commis à ses soins. 
Mais comme en celte occasion il e'ioit ac- 
compagne de Hadji Hamed , que je savois 
être notre ennemi , et servir esclusivemcnt 
les intérêts du shérif de la Méque , je ne 
crus pas à propos d'entrer en pleine discussion 
sur l'objet qui nous avoit amené dans le pays, 
et qu'ils pi-éiendoient toujours ignorer. Je me 
contentai donc de répéter ce que j'avois dit 
GÎ~devant sUr ce sujet; je touiiiai ensuite la 
lïonversation sur la nécessité de notre prompt 
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^Clou^, TU qu^au moment où nous arriverious 
à Massowa , DOtu y trouveripns le vaisseai^ 
qui nous y altendoît. Je maoîfesiai en méioer 
temps le désir de prendre la route d'Adowa , 
TU que mes amis , le capitaine Rudlaod et 
Mr. Carter , diisirolent beaucoup de voir 
cette ville. Je Sqïs eu disant , que si Je Ra^ 
avoit quelque chose à communiquer à Ior4 
Yalenlia , ou par son organe à notre gou' 
vernement, j'espcrois quelesleltresseroicat 
prépare'es sans délai. 

Le Baclia Ahdalla me dit en réponse , qiie 
le Ras ëtoit fort occupe' du soin de notre 
sûreté et de nos convenances > et qu'il ne 
doutoit point de son empressement à cod- 
teiiter tous nos désira ; qu'à la vérité quelque^ 
personnes avoient tenté de l'indispciser contre 
nous ; mais qu^l éloit notre ami plus que 
jamais. II avoit surtout ei} vue le Bimian 
Curruai Cliuiid^ qui avoit , disoll-il , écrit au 
Bas depuis notre arri>ée , pour l'avenir de 
se défier de nous comme étant des liommèp 
dangereu?(. 

J'avois à cette époque abandonné tout« 
idée de Dtire duits le ]tuys les aiities excur'^ 
sious (pie j'âvois sollicitées dans mes premières 
couv orsatitms a\ec lu Ras , parce que j'étois 
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Assiin! , que même sans en faire , le besoin 
d'argent se feroit senrir à nous d'une manière 
pe'nible , nos fonds e'tant déjà fort réduits. 
D'ailleurs le temps on le vaisseau devoit se 
trouver â Massowa approchoit rapidement. 
Dans le Cours de cette îournée , nous reçûmes 
de la part du Ras du fruit et du pain , car 
c'étoit un jour de jeûne. 

Septembre âS. rTayant point entendu parler 
du Bâcha Âbdaila dans la raatine'e , je saisis 
le moment où le Ras e'tott seul après son 
repos du milieu du jour ; je me rendis auprès 
de lui dans la salle avec le capitaine Rudland 
(Hamed Chamie et Ibrahim étant sortis pour 
aller dans la ville.) Le commencement de 
notre conversation roula sur des objets peu 
ùnportans. Nous fimes présent au Ras de 
quelques petits bijoux pour son ozoro , ce 
qui lui fit beaucoup de plaisir. Je lui donnai 
aussi une guiue'e angloise , qu'il dit qu'il aiia^ 
cheroit au manche d'un de ses couieanx. li 
fit ensuite venir de l'arack d'Antalow , 
dont nous bûmes une petite quantité. Il étoit 
fort curieux de savoir comment on faisoit 
cette liqueur spirilueuse, et exprima le désir 
que qous en fissions pour lui avec une quan- 
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Uté de bananes sèdies (|u^t avoît k sa <£s- 
posîtion. Nous lui représentâmes Timpossibi* 
lité où nous e'tions de le salisfatre , faute d'uo. 
appareil convenable , et parce que nous ne- 
Dous éùons jamais occupés de ce travail^ 
Nous Jui apprîmes que , dans notre pays» 
c'eioit l'occupation d'une classe d'hommes 
distÎQCie , qui vendoient ces liqueurs aux 
autres, après les avoir prépare'es. Ici nos ïnr 
terpcéles entrèrent , et je demandai an ftas 
une couversaùoD privée , sur quoi tous les 
esclaves furent renvoyés^ 

Je ootniiieaçai par exprimer ma surpris© 
de n'avoir pas eu de nouvelles du Bachii 
Abdalla , en réponse à la oommunlcaiion que- 
i'avois fait passer par son oigane. Le Ras mé- 
dit qu^l a\Qit eu le matïu plusreurs e'traogers,, 
qui Favoient empêche' de nous faire passer sa- 
réponse ; que du reste il attendoit le Bachar 
Abdalla à chaque iostant, et que si je vaulois, 
îl bàteruit son arrivée. Je lui dis que j'eioîs, 
afflige' de ne pouvoir lui expâmer mes sea- 
timens sans interprêle ; que l'intécèt d«s mu-^ 
sulmans étoit si directement contraire aux 
nôtres, en qualité de chrétiens, qu'il m'ëtoit 
impossiblq de dire par la bouche d'un iiï- 
terpréte musulman ce que j'avois à cœur df^ 
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Juicoitimiiniqtier; que tons ces gens-là étoient 
dans les intérêts du shenf de la Meque, qni^ 
dans feiat acmel des choses , fonrnissoït à 
l'Abvssinie toutes ses importations, à un pnt 
doublé de celui auquel les Anglois pourroîcnt 
les lui fournir , si l'on cuhîvoit leur ariiiiié. 
Comment donc , disoîs-je , comment parler 
par la bouche dliommes si intéressés à nous 
desservir? Il parut très-frappe' de ce discours , 
et inquiet comme unliomme qui aperçoit un 

'svantage et craint de le laisser échapper. 
Après une pause, il me demanda si nous e'tions 
en guerre avec le shérif. Je lui dis que n<>u, 

'et qu'au contraire il avoit ou reooui-s à nous 
dans Je cours de l'année dernière , pour que 
nous l'aidassions à repousser les Wahabis. De 
grandes oxdamaiions de surprise lui échap- 
pèrent alors. Mais il ne voulut pas que j'allasse 
plus avant, jusqu'à l'arrive'e du fiaoha Abdalla, 
qui enli'u quelques minutes après. 

Le Ras lui fit re'péier tout ce qui s'étoit 
passe' dans ma chambre le jour précèdent ; ce 
qu'il fit d'iine manière si ciairç et si franche , 
que je vis sur- le-champ en lui un tout autre 
homme que nqon premier iqferprète, IÏ!i(I|i 

'Hamed, Pendant qu'il parloit , le Rus té- 
moigna plusieurs fois de l'étoiuieniont , et se 
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tooma souTuit vers mcù avec d^s exdatnuiooft 
de surprise. 

Api-ès avoir toat entendu vrw beaucoup 
d'aiteniioD , il dît , que lui ei moi avioos e'(^ 
bien trompé»; que , jusqu'à ce mom^at, it 
n'avoit point pu comprendre pleinemeot 1» 
matif de moa \oyage ; qn*il avait reçu à plu- 
sieurs reprises des lettres, c^ui teadlDieDlt, à lui 
inspirer pour nous de la dé&ance ; que set. 
cliefs, de leur côté , l'avoieat sans cessa 
presse de nous tenir à quelque distavce, parc*- 
que (tous méditioDs sa perte; qulls avoient 
été même jusqu'à lui conseiller de-Qfrpoiat 
boire et de ne point qianger avec nous j parc» 
que BOUS ne nianquerions pas de Tempoi- 
sonner ; mais que tout cela n'avoit fiiit au- 
«une irapressiob sur son esprit ; (Ju^il nous^ 
avoit trouves fort difiëreos dans notre con-> 
duite de tout ce qu'on lui avtùt £ait craindre ;. 
et qu'il nous e'uùt sincèrement attaché: « Oa 
» m'a aussi eooseillê,» ajouta-l-îl, «d'envoyer 
» mes soldats cbez vous pwir ouvrir vos cof- 
> fres , que l'oa disait être remplis d^or , 
» d'argent et de joyaux. Mais commeni me- 
» serois-je rendu coupable d'une telle action? 
u Si j'en i^vois donné^ l'exemple , j'aurois dû. 
V QiVttendiei à voir bientôt ma propre mai" 
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» son pillée qt renversée. — Je n'en ferai 
» lien , leurdls-je; et comment ces gens-là 
» auroient'ils pu traverser en sûreté' tant tle 
» différentes contrées, s'ils étoient assez im- 
» pmdens, pour se oliarger de tels trésors? » 
JU nous déclara ensuite ^ que son oceur éloit 
eniiei;enieQt à nous j quo , si nQus le dési- 
rions , il étoit prêt à jurer de satisfaire tous 
nos désirs, et de nous protéger efficacétnent 
nous et nos effets ju^rju'à Massowa. .a. Ou 
» bien , » dit-il encore , « restez avec nous 
» aussi long-temps que vous voudrez ; et je 
» réponjds de vous sur ma téie- y» Se trouvant 
dès-lors à son aise avec nous , il parla aveQ 
plaisir des futures communications avec les 
Anglois ; me donnant en même temps à en- 
tendre , qu'il m'en diroit davantage sur ce 
sujet, itoit directement soit parla boucbedu 
Bacta Abdalla. 

Je mi? alors sur le tapis l'affutre dô npire 
départ. Je proposai de le fi^er utilundi suir 
vant , et j'exprimai le dé^r de prendre, la 
foute d'Adowa, U ne fit aucune ^epQD&e 
positive; il dît seulement qn'il se ;faîs«>i,t, d^ 
la peine d'exposer nos personnes sur l4 rouie 
d'Adowa à Dixan, parce que iê pavs par où 
elle passe n'étoit pas soUs sa domiualion. \l 
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loe pria aussi de différer l'e'poqoe de mon 
départ de quelques jours au-delà du terme 
que i'avois fixé y à qutû )e oousenUs sur^Je- 
champ. 

Septembre ag. Le Ras nous envoya le 
malin un jeune bœuf j et peu après un de ses 
gens vint noua apporter trois doubles pièces 
de toile de la plus belle manufacture d'Âdowa 
en prient à moi, au capitaine Rudland , et 
k Mr. Carter. JVous lui en fimes les remercî< 
mens convenables. Il ne se passa ce jour-là 
rien de remarquitble ; je m'occupai à finir 
mes esquisses d'Âxum; et le- capitaine Rud- 
land, à ruettrc au net notre journal. 

. Septembre 3o. Notre bœuf, qui fut tué 
)uer , fournit de la brïode à tous les gens de 
notre suite , après que nous eûmes détacbé, 
et- fait préparer la viande nécessaire pour 
.notre consommation pendant. le vovage, 
- Nous étions- a.vec le Ras daijs des termes 
de familiarité' tels , que nous entrions dan» 
aa. chambre. et. en sortions, f(,uand nous vou'- 
lions : nous eûmes aussi pendant ces deux 
ijours, beaucoup plus de cominumcalions avec 
la ville ; le' Uas . permit que plusieurs jeunoti 
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gens destines à )a prêtrise vinssent BOUS vî* 
siter ; nous les trouTÂmes , aiiisi que toua les 
cliretiens avec qui nous eûmes des rapports, 
très~désireux et fort capables de recevoir d» 
rinstniciioD . 

Je m'occupai oe jour-là à faire up tabïeau 
de la Yiergo Marie et de l'enfant Je'sus pour 
le Ras , rjni me l'avoït instamment demande'. 
Le soir je lui fis visite avec le capitaine Rnd- 
land. Nous le trouvâmes, comme de coutume^ 
sur son lapis jouant aux éoliecs- Cet amuse^ 
ment employoit une grande partie de soa 
temps. Son adversaire ordinaire à oe jeu e'toit 
tm homme (jui paroissoit n'être pas d'nn rang 
dislirtf^ué et ne jouir d'aucune oonsideVaûon 
particulière, mais qui étoit paye' pour cet 
office , et dont l'art oonsistoit essentiellement 
k maintenir le jeu dans tante sa vivacité, en 
laissant d'ailleurs toujours la victoire au Ras« 
et en lui permettant de tn«her tout i so^ 
aise. Une dame entra pendant notre visite; 
elle apporioit an Bas deux vaches en pré-- 
Bfint , et fut en conséquence reçue de la ma- 
nière la plus gracieuse. Le temps eioit b«an.i 

Octobre i. La j<mmée se passa à suivre 
nos occupations acoQutumèeSj-à dessiner età 
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'<içnv9. Ayant achevé )e tableau que je foisois 
foMT le Ras , je le lui présentai. 11 excita une 
grande admiration , surtout le travoil des 
cliairs, et huit petits anges , volant autour 
des principaux personnage* , et que j'avoia 
^nis arec soin pour plaire an Ras. 

Pearce m'ovoït souvent parlé dn désir 
qu'il avoit de rester dans ce pays ; le Ras l'y 
avoit invite' , et lui avoit promis de pourvoir 
i son entretien > et de le prendre sous sa 
protection spéciale. J'avais évité jusqu'alors 
•de manifester anciine opinion à ce sujet ; je 
lui avois plutôt déconseillé ce parti, par la 
«rainte qu'il ne fût trompé dans ses espé- 
rances. J'éiois cependant fort éloigne de 
vouloir in'opppser absolument à son incli- 
nation ; j'aorois craint que la pensée d'avoir 
fait un saorilîoc no lui donnât enstnte trop do 
ini^contentement. Il étoit animé d'nn senii- 
fnont de gratitude sans bornes envers lord 
Valeniia, qui l'avoit retiré do Moolia (i), et 



(i) Peqrçe scdaU par de belles prouesses, s'cloît 
fuit malioméian. Mécontent ensuite dit Irniiement 
iju'il éprouvoUj il parvînt , par la pi-bieotion de lord 
Talentia, k recouvrer U' Uberlé, sa religion «t w 
patrie. 2V, 
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qui l'aToit attaché à mon service. Quoique je 
n'eusse point d'autres droits sur lui , U «.voif 
de'claré, qu'il ne prendroit aucun engage- 
ment, sans avoir mon approbation. Dans la 
saire'e de ce jour, le Ras lui re'pe'ta ses prpr 
positions en ma présence. J'en piis occasioo 
de dire que je le laisserais faire ce qu'il vou- 
droit , ne orayant pas avoir le drcût de dé- 
terminer son genre de vie. Il eut, par mon 
avis, ce soir là-mèrae , un entretien avec Is 
Ras , qui le traita avec beaucoup d'égards et 
4o boulé. Il lui fit beaucoup de quesûons 
sur. sa capacité en qualité de soldat, sur ton 
talent pour la peinture , et sur ses connois^ 
slinces en médecine. Pearce' répondit fort 
bien , que pour ces deux d.ei'niers objets, il 
ne les connoissoit que superficiellement j 
mais que , poui'' le métier de soldat , ç'avoit 
été l'occupaùou de toute sa vie. Le Ras lui 
demanda ensuite , s'il savQit lire et écrire eo 
itnglois ; il répondît qu'il ne s'en «c<|uiitGit 
pas mal. Cela fit grand plaisir au Ras , qui 
lui dit, qu'il éspéroit dans peu voir arriver 
un plus grand nombre d' Auglois ; qu'en atten- 
dant il lui fournirait tous Ipî moyens d'apr 
prendre l'abyssinien, afin qu'il pût lui expli- 
quer leurs demandes. H ajouta que Fearcfr 
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Ii'avoit rien à craindre ; que tous les chefs le 
traiieroienl comme leur frère j que Jui-mème 
4 le garderoit toujours auprès de sa personne, 
et prendroit soin de lui j que Pearce l'ac- 
Compagneroît dans son expédition à Gondar , 
qui auroit lieu aussitôt que nous serions ar- 
rives sains et saufs au terme de notre voyage ; 
qu'ensuite il auroit tout le temps nécessaire 
pour bien apprendre la langue du pays et 
pour faire des tableaux d'église ; qu'après 
cela , il seroit le maître d'aller dans tout le 
royaume sous sa protecUon imméiliaie ; 
qu'enfin , dès qu'il seroit las de sa situation ^ 
on lui foumiroit tous les moyens de retourner 
à Masscvra. Pearce consentit à ces condi- 
ÛODS. Ed répondant à la première pariie de 
ces ouvertures qui lui étoient faites , il dit 
qu'étant né Anglois , il n'avoit jamais conna 
la peur. Le Ras applaudit à ce sentiment , 
et répliqua , que tout vieux qu'il éioit , il 
pouvoit en dire autant. 

Je pensois que le sc'jour de Pearce en ce 
pays poUvoit devenir fort avantageux sous 
plusieurs rapports. Il a de la facilité à a|qnen- 
dre los langues, ce (|ui pourra rendre plm 
aisées les communications futures. Il écrit 
bien; et s'exprime avec clarté- sur toutes 
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sortes de sojels ; peut-être trouvera-l-il VoV. 
casioo <ie recevoir et de transmettre des Ïd- 
ïormaùons Uliles ; s'il fait la guerre aux Gallas^ 
s'il TR à Gondar, ou ailleurs, ce qu'il sait d^ 
dessin pour trouver son emploi. Il est d'ail- 
leurs, autant que j'ai pu en juger, plein de 
bonnes dispositions, honnête, et tel en un 
mot qu'il ne déshonorera pas son pays par 
sucui) mouvement de bassesse ou de lâcheië. 

Octobre a. Se passai cette matinée à faire 
les préparatifs de notre voyage , à écrire des 
instructions pour Pearce , et à finir les es- 
quisses de quelques plantes. Vers les trois 
heures i'allai chez le Ras, avec le capitaine 
Rudland. Nous le trouvâmes dons l*arnère 
cour , entouré de quelques-uns de ses chefs. 
Il nous invita à partager sou repas, ainsi que 
Mr. Carier, qu'il lit demander à cet eOet. 
Nous i'iime» place»,. selon l'usage, à côte de 
liù, et Irés-saligfails de son accueil. Comme 
c'etoit un jour de jeûne , nous fùmos régales 
de plusieui-s plais d'excellent poisson , avec 
du iVoiuôiit et des pois grillés j le froment 
n'étant pas à maturité. Ces mets font une 
punie Cousidérubiti de la nourriture du Ras 
les jours de joûue. Nou^ vîmes à ce dîner 
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les cteut grands rivaux y le Baharne'gash Ya- 
sous et Subagadis : ils etoîent assis aux deux 
câtes oppose's de la table ; mais le dernier 
n'etoit qu'au second rang. Nous avons ge'iié* 
' ralement observé, que les jeunes gens, même 
du plus haut rang et jouissant de beaucoup 
d^nfluence , sont placés derrière les autres eu 
présence du Ras, 

Le Baclui Abdalla fut mandé par le Ras , 
pour que nous pussions converser avec lui. 
Mais cette conversation fut du genre le plus 
léger et ne mérite pas de trouver place ici. 
L'interprète du défunt Abouna vint me pré* 
semer ses respects ; il paroît jouir de quel- 
que faveur à la cour. Quand nous prîmes 
congé , le Ras nous assigna au lendemain de 
bon matin pour une conférence. 

Octobre 5. A cinqbeures du matin, après 
avoir pns le café , nous fûmes informés que 
Je Ras étoit pi'êt à nous recevoir. Nous com- 
mençâmes cet entretien en lui offrant tous 
ceux de nos remèdes , qui ne nous étotent pas 
indispensable ment uécessaiies ; et après en 
avoir expliqué l'usage , nous les confiâmes aux 
soins de Pearcc , qui se tiouvoit alors régu- 
liéiemeut engagé au service du Ras. Celui-ci 
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tiOus fit une singulière demande , à laquelle 
toutefois nous accédâmes, parce qu'il parut 
y mettre un grand intérêt. Ce fut de j«rer 
qu'aucun des remèdes que nous lui luisûons 
ne l'empoisoDueroît. C'est oe que nous fimes, 
le capitaine Hudland et moi, en tenant sa 
main, et disant: « En présence du Dieu que 
» nous adorons, nous de'clarous solennelle- 
» nient que les remèdes que nous tous lais^ 
» sons , vous sont donnés pour votre bien , 
» et non pour faire du mat à qui que ce soit. » 
Ensuite Hamed Chamie jura par Mahomet 
que son interprétation e'toit fidelle. Cette ce" 
rémonie produisit beaucoup d'effet sur l'es- 
prit du Ras; il parut parfaitement heureux j 
et de'olara qu'il conside'reroit toujours les 
Ânglois comme ses nimlleurs amis. Il paroU 
d'après cela que le serment est ici fort res- 
pecté. 

Nous mîmes ensuitesur le tapis le voyage 
que nous allions entreprendre ; nous pressa^ 
mes te Ras de nous permettre de prendre la 
route d'Adoiva , parce que je de'sîrois fort de 
visiter encore une fois les ruines d'Axum. 11 
fallut insister long-temps pour obtenir ce 
point ; et je ne l'aurois pas obtenu , si le 
Ras n'avoit eu à me faire lui-même une de- 
mande , 



EN' AbVSSlNlE. 35 

iDandâ) quil avoit fort à cœur ; c'eloit que 
je lai fisse pre'sent d'un gros mousqueton , 
portant une baïonnette à ressort , et - qui 
appartenoit à lord Valentîa. Je refusai d'abord 
en disant que o'etoit la seule chose qu'il ne 
fftt pas en mon pouvoir de donner. Le Ras 
insista. Je le priai du moins de permettre que 
je ne me dessai^e pas dé cette arme avant 
d'être arrive' à Massova. Cela ne le satisfit 
point. II dit qa'il étoit sûr que lord Yalentia 
ne lui refuseroit pas ce présent, s'il savoit le 
plaiàr que cela lui feroit. Voyant enfin que 
le refus étoit impossible , je cédai de bonne 
grâce, en disant que, de tout ce que j'avois 
en main et qui appartenoit à lord Valentia, 
ce mousqueton étoit ce i quoi il mettoit le 
plus haut prix. 

Le Ras dit alors qu'il vouloit envoyer à 
lord Valentia une lance , uu bouclier et un' 
couteau , comme des échantillons des armes 
du pays, qu'il lui domieroit son propre cou- 
teau , et que je n'avois qu'à choisir moi-même ' 
le boucher et la lance , qui me fefoient plai- 
sir. Entre plu^eurs lances j'en choisis une à 
deux pointes > comme plus curieuse que les ' 
autres. Nous traitâmes ensuite du nombre des 
mulets nécessaires pour la route. Le Bahar- 

Tom. IL 5 
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liegasli VasOus m'en «voit doatlè troisi La 
Ras me dît , qu'il m'en donneroît trois au- 
tres , et q<i'îl m'eu préteroh trois j.u^u'à 
Adova I d'oii je pourrons faire rOuie saos ïn- 
l^uietudâ y eu me reposaot sur lés bon» offices 
4e mon, atm le Bâcha; Abdalla. Le Bas se 
■chargea aussi de nous procurer des portefaix 
jusqu'à Adowa , oii j'en louerois d'autres 
pour porter notre bagage jusqu'à Dixao. Il 
m'avoit déjà averti que ces petits de'sagré- 
hiens étoient ine'vitaJiles sur celte route ; 
mais l'avantage qu'elle m'oRroît etoit beau' 
coup plus que suffisant pour les faire dûpo-' 
' t^tre. Le Ras m'envoya dans l'aprèâ-midi U 
lance et h bouclier. 

Octobre 4. Le Matin je m'occupai à finir 
<]uelques esquisses , et à dessiner quelques 
têtes , ainsi qu'un Si. George avec le dragon ^ 
à l'usage de Pearce. Le soir , le capitaine 
fiadland et moi nous rendîmes chez le Bas , 
fit partageâmes son repa& de jour de j«ûne. 
II tepoigna beaucoup de plaisir à nous voir , 
filme remit, pour lord Vulentia, le coutoaci^ 
qu'il avoil envoyé à l'ouvrier pour y faire faire 
^be gaine neuve. 11 est aussi beau que le sont 
ceux que portent ge'neralemeut les hommes. 
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étt premier rang dans ce pays. Du reste , il 
fuut observer qne le- Bas met toute si gloire 
à se moutrer nmple dans ^es Tétemens et 
dsDs tout ce qtii est à son usage. 11 me donna^ 
«ne paire de perdrii, qu'un de ses cbessenr* 
Tenoit de lui remettre. Peu après, on lur 
apporta heureusement de grandes cornes dtl' 
pays ; U en offrit une très-grande eu capiiaioe' 
Rudland, et une autre plus belle à moi j 
celle-ci avoit à l'origine à peu près sept 
pouces de diamètre. Toutes ces cornes sont ^ 
dit-on, apporte'es de Gondar dans le Tigré j 
mais On les travaille en forme de coupes à 
Ji Go)am. L'animal qui les fournit s'appelle 
guaht, ou vache sauvage^ Il se trouve sur- 
tout en grande quantité' dans la province de 
Walkayt; mais On dit que cette espèce est k 
l'e'tat domestique dans la proviDCe de BaselBl 
( Ras-el-feel)i Ces cornes pendent en arrière 
sur le oou de l'animal. La peau de ce même 
quadrupède sert à faire des bottcliers. Celd 
pourroit faire Croire que c'est uneespèee de 
buffle; mais Ces cornes sont pofie», rondes 
et très-diHcrcmes de celles dti ■ buffle. L'u- 
sage <pi'cu font les Abyssiris , lorsqu'elle^ 
sont entières , est d'y tenir leur provision d« 
taithe pour le voj-oge. ■ 
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Nomapprimes dans la soirée, pur le Bacba 
Abdalla, qu'il venoit de recevoir la nouvelle de 
le mort de Vozoro Tuckai , à Âxum ^ ce qui le 
mettoit dans l'impossibilité de quitter Anialov 
an jour convenu j qu'il espe'roit en consé^ 
queuce que noui voudrions bien remettre 
notre départ au jeudi , le Ras ayant d'ailleurs 
des lettres à expédier , qui ne pouvoient pas 
être prêtes avant ce jour-là. Je me rendis à 
ces raisons. 

Octobre 5. J'allai dans la soirée chez le Bas. 
Comme il ëtoit en conférence d'aBîiires aveo 
le Bâcha Âbdalla , je fus à l'échiquier , avec 
le capitaine Rudiand. Notre partie n'éioit pas 
finie , quand le Ras vint à nous. Il étoit fort 
gai et cltartbe' de nous voir nOus amuser à 
ce jeu. Le Bâcha Abdalla nous dit qu'il seroit 
bien aise, que nous préparassions notre ba- 
gage , afin de pouvoir . jugçr du nombre 
dfhomtnes nécessaires pour le porter. 11 me 
demanda aussi de dire moi-même au Ras , 
que je consentois à ne partir que jeudi , ce 
dont il étoit fort content. Il me dit en parti- 
culier , que le Ras «toit charmé de l'idée de 
former des liaisons avec l'Angleterre j que 
par cette raison , il souhaiioit fort, que nos 
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Vaisseaux se rendissent à Bure , parce que le 
chef de ce lieu, qui étoit venu ici, pendant 
que fe'tois absent , lui avoit paru fort bie» 
disposé pour nos intérêts ; que le gouverne- 
ment espédieroit des lettres conformes à ce 
désir ; et que Yon préparoit les plus belles 
toiles du pays, pour être ofiertes en présent 
k cette occasion. 

Octobre 6. Je dessinai un jeune Gslla , que 
le Ras retient à AntidoTV, et que l'on croit 
fils d'un chef de très-haut rang. Il fut pris 
à la guerre étant encore enfant ; on lui ren- 
doit de grands honneurs , et il «voit une non> 
breuse suite. Je dessinai aussi Pearce dans 
son costume abj'ssinien. Le soir , je fis Tisile 
au Ras, comme de coutume; je le trouvai 
en nombreuse compagnie. Il y av(Mt entr'au- 
ires Tûzoro Romai et Tozoro Estber ; le 
Bâcha Guébra Eym; le Barrambarras Toclu ; 
Fit Aurari Zogo , ce chef, qui se fît si fort 
remarquer k la revu© ; et Ajte Sélassé 
d'Afïowa. En entrant , nous fûmes témoins 
4'nn& violente dispute wiire ce dernier ch^ 
et le Barrambarras. Tous deux ptaidoient 
leur Cause avec beaucoup de chaleur par 
devant 1& Ras , et coufirmoienj lem-s assoie 



n,oN.«ji-vGoOgle 



58 V ô Y A O K 

lions en donnant la mntn droite et juram 
leur serment le plus sacre , qui est n Wellét» 
» Selïisse emot » ! c'esi-aT<lire , « puisse )b 
» Ras mourir, si cela n'est pas vrai»! Peu 
0près le Ras se reiir» ; et nous eûmes occa*- 
sioii de i-cmar<|uer combien il règne de liberté 
et de familiarité dans la société privée ohe^ 
les Âbjssins. Le Barraiiibarrits éloit cieudii, 
]a t«te posée sur le sein de l'osoro Esiber, 
à qui il parloit à Foreilîe : un autre che^ 
tàchoit de faire oHîoe d'ipterprcie entre lé 
cajùutinç Rudland et l'oKoro Romai. Il v 
avoil très-'peu de gène dans leurs entretiens^ 
et je ne doute pas que, (tbez des amis, lors- 
que la liberté est encore pliispleine, la fami- 
liarité n'aille beaucoup plu» loiii. Nous atten- 
dîmes 1© retour du Ras, nous prîmes congé 
et nous retirâmes. 

Octobre 7; Nous nous occupâmes, comme 
î( l'ordinuire , à dessiijer et à écrire. Le soir, 
pous Snies visite au Ras, qu© nous troiiyiîmes 
à son ancien passe-temps des échecs. I^ était 
plus ^ai et plu» apimé qne de. çoutunie ; il 
pous engageii à SQuper avec lui. Plusieurs 
diimes de qualité se Irouvoient auprès d^iJuJ; 
mais l'ozoro Rottai eioit .dislingiïce emje 
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tontes , par la faveur que le Ras lui avoii 
l^te de la placer sur son sc^a. J*ai appris , 
qu'elle u'avQÎt été que la maîtresse de Tecla 
Géorgis , qui occupa le trôpe pendant u» 
temps i'oi't court; elle etoit blanche et avoît 
des restes de beauté. Les propos furent , 
comme de coutume , eulrémement tlbresi 
Le vieui lias encour^eoit h prendre cç ton 
là. Il offrit au capitaine Rudland de lui don- 
ner une Qzoro, s'il voulcit rester dans le 
pays. Le capitaine répopdit , qu'il reviendroit 
ïe ■visiter. « Je crains , » d't le Ras , « qu'a- 
» lors je ne sois mort.» Après souper, Soid, 
»n de nos domestiques arabes, arausa ljeau~ 
eonp le Ras et les diimes par (pielqties tour& 
d'adresse qn'îl savoit faire avec des épées e* 
des baguettes, tours dans lesquels les Arabes, 
excellent. Le Ras eu fut si charme', qu'il fit 
ee qu'il put pour fixer cet homme dans le 
pays par diverses promesses. Mois Scîd ré-, 
pondit toujours ' obstinémeot :' (( IVrtQHt où- 
9 mon raattre ira , j^rai ; s'il ne reste pas , je 
T> ne resterai pas , dAt-on m'offVir mille dol- 
TU lars, » Cette soirée fut en toat fort agréa-^ 
tde , U y régna beauçoiq> de rire et de gatté^ 

Qct^re- 8.. I^ Bacj^ft Ât>datt& se reodit an-^ 
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près de ïnoi de bonne heure , et delà chez le 
Bas avec moi et le CRpitaine Budlaod. Tout 
fut finalement Rrrangé pour notre voyage ; 
notre départ resta 6se' au jeudi maun ; deux 
de DOS mulets e'taot morts , le fias nous en 
ofliit deux en remplacemeni. jusqu'à Adowa. 
Hadjib e( Seid , nos donie»iques srabes ,- fu" 
rent envoyés au Ras , pour l'amuser par leurs 
tours ; ii fit de nouveaux efibrts à cette oct 
casion, pour les engager à se fixer dans 6oa 
pays. 

Les troupes des difTe'rens distriols restèrent 
campées sur les collines d'alentour. Les cliels 
avoiont de petites tentes faites de la toile 
commune du pays; leur suite Io(;eoïi sous 
des huttes assez commodes,, faites de bran-r 
ches d'arbres ei recouvertçs avec de l'herbe. 

Le soir nous allânieâ ohet le fias , qui 
nous retint encore à souper, Il y avoit plu-n 
sieurs jeunes dames de .qualité; je remarquai 
entr'autres, Welléta Aram,, fille de Belgaida 
Welléu Manassé , et les deox filles de Pou- 
lar , principal vacher du fias : ces deux 
dernières eont blanches, ainsi que les lilJes 
binées de IVégrida Aram; l'autre qui eat.fill^ 
du frère du Bas, est au contraire d'une cou- 
leur très-foDoeé, quoiqu'elle ait d'ailleûraJes 
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traits rëgiJiers. l^a conversation fut ce soir- 
là plus déo«nte qu'à l'ordinaire ; ces jeunes 
filles parurent avoir plus de réserve et de 
siodestie , que la plupart des femraes de 
qualité que nous avions rencontrées aupara- 
vant i la soirée se passa agréablemeot , mais 
le Ras n'étoit pas gai. 

. Octobre Q. Nous eûmes dans la matinée la 
TÏsite de notre, ami le Baharnégash Yasous; 
il me témoigna beaucoup d« plaisir , sott de 
la manière dont nous avions été accueillis , 
soit de l'espérance de nous accompagner à 
notre retour à Massova. Nous apprîmes que 
notre ami Subagac^ avoît été mis aux fers 
par le Ras , pour avoir lâché quelques mots 
peu mesurés eu parlant à Belgaida Welléta 
}{annes , qui tenoit un rang considérable à 
la cour. Nou^ eûmes aussi la viâte du gardeur 
de vaches dp >Kas , qui nous apportoit tous 
le^ jours notre lait , en reconnoissance de 
qtielques remèdes que le<oqpitaine Rudiand 
lui avoit donnés j et qu'il avoit demandés 
y> pour ôter le di^tble ,de son corps^ » remèdes, 
qui avoient bj^ureuseoieot réussi. Nous nous 
occupâmes , sérieusemeot des pre'paraiifs de 
notre voyaga. Gaébra Weiïéta^Swlassé obtint 
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ijii Ras , sur ma demande, la p«rmis^qn d« 
pous accompagner à Massow» ; il se pro? 
metipii beaucoup de plaiûr à vQÏr les vai»' 
seaux, les cauoi:^ , les chefi- ^ etc. J'avoi» 
coulume de l'appçler /e dîaàla ( ce qui le 
faisoil -toujours rire) , parce que, pour la 
ruse , la tromperie, et Ift perversité , je n'avoi» 
jamais vu personne (juî lui fût comp^ralilej 
il ne nous en eutit pas moins très-utile en 
voj'age, quoiqu'il fùidilBcileà mènerai! éigit 
musulman d'origine , mais avpit éié convei'ti 
à la roi cliréiieune , et le Ras l'ômplojoit en 
qualité' de messager ; sa paie consistoit eu qna.* 
nui(e doliprs et quarante pièces de toile pap 
an , aveo un mulet; on lui a en outre con' 
cède une pièce de terre , qui reod quar^ntQ 
gerhutttis de grains. Kx gerbuttés valent sut^ 
la place un dollar ; ragis portés à Adowa , 
quatre valent le rnême, prix. A cela U faut 
joindre ce quHI gagne à chaque mission datut 
ïe pays, et qui fait, à ce qu'on nous a^it, nii 
revenu beaucoup plus considérable , surtout 
lorsqu'il est envoyé pour terminer quelques 
disputes reljttives aui; contributions. Il se 
trouve aiqsi ^eii état d'entretenir quatre do^^ 
piestiques , à tr(HS desqaels il donpe cin^ 

jttèces dç loiles; il n'en downe aus aftireit. 
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qU9 deDx', -outre leur patiniture. Nona 
^àmes des demandes répétées de plusienn 
personnes , quelques-unes mênie d'un rang 
conside'rjfble , pour que nous les emmenas* 
«îpDS en Angleterre ; ei a" fdU je crtùs qu'U 
y ero avQÛ peu qui n'eussent été bien aise dfl 
parttp avec nous, Les chefs à la vérité vivem 
fort bien , mais quant aux hommes d'une 
classe inférieure, je crois qulls ont rarement 
en suffisance, même de ce pain deteH* grossier, 
dont ils fpRi presqn'exclusivemenl leur nour^ 
mure, La paie des soldats du Ras, outre leuv 
pourriture , n'est que de treir.e ou quipze 
pi«cQs de toile par an ; son principal maçon 
pe reçoit,- par an , que six -^akeas d'or, et 
deux gei'buttés de blé par mois, L'ergeqt 
pareil être extrêmement rare , ^et principa-^ 
Jeiuent re'servé pour le commerce de Mas^ 
sowa. Le manque de petite monooie pour 
l'usage comoran entraîne de grands, inçonvé^ 
piens ; le ti^ansport d'un dollar en sel à quel- 
que distanof^ ppaiToU diJticîIçnient être paytf . 
sur le profit qui en résidteroit ; et s'il est 
payé , cela ne peut provenir que dn bas prix 
du travail et des vivres, La quarté (bu pinte ) 
de hiaize vaut environ un penny (l'ine décimé); 

no dollar vaut à Antalonv vingt-huit morceaux 
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de sel , maù la plus grande parue dû trafic 
»e fait par voie d'e'cbange ; une pièce de toile ,' 
valant à peu près un dollar , peut ^chetêi* 
dnq gerbuttës de grains. 

Le Ras me remit dans la matinée , des 
lettres de son maître (l) pour le Roi d''An- 
gteterre , en me chargeant de les faire par- 
venir en sûreté à lord Valentia ; i) y joignit, 
comme présent, plusieurs habillemens com- 
plets de la plus belle toile qui se fabrique 
dans le pays; tout cela me fut remis en grande 
cérémonie. J'allai , dans l'après-midi , chez 
le Ras, avec le capitaine Rudiand ; il nous 
invita à partager son repas de jour de jeûne, 
qui consistoit , comme à l'ordinaire , ea 
poisson, maïs j et froment grille ; il se moutra 
plus affectueux que jamais à noire égard, et 
me donna deux cornes de rhinocéros et une 
perdrix , qu'on venoit de lui apporter. J'en- 
voyai la perdrix à Mr. Carter; j*offris an Ras, 
conune présent de départ , une lentille con- 
vexe , ayant observé le i^àîsîr que lui avoit 



(i) Oif se rappelle qne le Roi, Técla Hamoinoutj 
à qui te Bas du Tigré faisoit profesuon d'oltéir , bien 
qu'indépendant de fait, résidoît^à Gondar, capUaiW 
de l'AI>;ssiule. TV. 
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S»it la vue de l'inflammation de la poudre et 
des habits de coton de qiiel<)ues geos de sa 
suite , par les ravons du soleil , condensés au 
moyen de cette lentille. Nous primes enfia 
notre dernier congé, et je crois, avec ua- 
regret mutuel , ne sachant pas si nous nous 
revenions avant mou départ, que nous fixâmes 
au lendemain de très-grand matin. 
, lii bonté et les égards avec lesquels le 
Bas nous a accueillis pendant notre séjour à 
Antalow excitera toujours chez moi un sou- 
venir reconnoissant ; je ne puis toutefois 
l'envisager Êomme un homme doué de grands 
talens j c'est p«r ruse , plutôt que par 1:1 force 
du caractère, qu'il » acquis le pouvoir; et. 
sans avoir une voleur distinguée, il se main- 
tient dans son haut rang , par sa des.ténté à 
ménager les diSerens partis; mais pour y par- 
venir , il fait de grands sacrifices ; car sou- 
vent, pour se concilier l'affection d'un chef, 
il lui remet une partie- de ses contribuùon». 
Il jouit néanmoins d'un très-^rand pouvoir ; 
et le distinct immédiatement soumis à ses 
ordres est foi't étendu , comprenant toute la 
partie de l'Abyssinie , à l'est du Tacazza; où 
se trouvent les provinces de Siré ; de Tigré. 
Ënderta, dont Antalow est la capitale ; du haut 
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«l du bas fiuré ; tout le Midre Bafaar, OU ift 
dbtrict 6Îtuë au bord de la tner. 
- Après ia cruelle adatinùtration de Michel 
Subul, le goiivéfnement doux du Ras actuel 
est fort agréable aux liabitans du Tigre ; et 
j>ar le DombrC des fusila à mèebe de ce dia^ 
trict , il a toujours eu , et aura probablement 
encore , une supériorité décîdiîe sur les par- 
ties plus éloignées de l'empire. Je n'ai eil 
liuoun moyen de juger de la population de 
cette province , 5Î ce n'est par la culture do 
]« terre , qul est soignée partout où elle est 
possible , et par le nombre des troupes ras- 
semblées pour la revue , qui alloîl sûrement 
au-delà de dix mille hommes. On m'a dit , 
qu'en temps de guerre , on pourroit en lever 
le donble. 

Pendant la saison des pluies , de mai jus- 
qu'en octobre , le Ras réside h Antulow- Ja 
ne sais pas très-exactement ce r|iit l'a engagé 
à pre'fércr cette ville à-celle d'Adowa; mais 
elle me paroSt peu faite pour être une capiiale^ 
On ne peut s'y procurer de l'eaii, qu'en l'allant 
cbercber très-loin des maisons ; et il n'y a pss 
im seul endi'oil agréuble aux environs. Elle 
est de difficile accès ; mais cette objection , 
qui seroit très-forte duns les étuts plus tran- 
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fait rechercher «oe àtualion , où l'on a viJ 
iine barnère contre les inCur-slons des Gallos. 
L'étiquette est observée à Antalow avec 
assez de rigueiir. La plupart de ceux qui se 
préseatoient devant le Has , se découvroient 
)Qsqu'à là ceinture ; d'autres mettoient seu- ' 
lement leur poitrine à nu , et reinettoient 
ensuite leur vêtement en place. On permet 
aux musulmans de paroître devant lui la tête ' 
couverte , on le permet aux prêtres et à 
tin petit nombre de chefs chrétiens. Tous les 
ouviiers et les gens employés aux travaux de 
la cuisine, etc. ont la tête eutource de toile. 
Personne en public ne s'adresse aU Ras , sans ' 
se tenir debout et sans se dépouiller jusqu'à ' 
la ceinture : mais après la première phrase ' 
d'adresse, On vous permet souvent de parler 
assis. 11 n'en va pas ainsi dans les sociétés 
privées, où lotis sont assis à terre, confondus 
dans la plus heureuse égalité. Entre égaux , 
on se salue' en se baisant la main , et en 
ri^étant plusieurs fois le mâme compliment, 
k la manière des Arabes , si voisins de ceue 
contrée. Quelle que soit la liberté qui règne 
dans leurs entretiens, les Abyssins ne violent 
point les règles de politesse établies parmi ' 
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eux; Us sont en particulier ple^ d'attention, 
pour leurs amîs , sur-tout à table , où ils se 
foatuD devoir de se mettre mutuellement les 
morceaux à la bouche. Le Bas porte sur sa 
tête un morceau de la plus belle toile. 11 a 
toujours six ou sept esclaves prêts à recevoir 
Bes ordres , l'un desquels s'occupe à chasser 
les mouches avec im choury fait de la queue 
d'une vache : la fonctiOa d'un autre est de 
rajuster le vêtement du Ras , quand il tombe 
en glissant de ses épaules , à moins cependant 
que le ministre ne soit présent , car alors cet 
office lui est dévolu. Tous les rangs parois- 
soient respecter beaucoup l'autorité' du Ras, 
à l'exception d'un petit nombre d'esclaves 
favoris , qui se mettoient tout-à-fait à leur 
aise avec lui. De ce nombre étoient deux 
noirs du Sennaar, qui avoient les traits épâte's 
des Nègres , et dont les cheveux , comme le 
Bas le remarqua un jour , ressembloient à du 
poivre noir. 

Dans le jugement des causes , quelle que . 
soit celle des deux parties qui l'emporte , il 
en résulte toujours quelque aVanUge pour le . 
juge. Chacune des parties commence par nier 
ce que l'autre affirme. Ensuite l'une dit, que 
si elle a tort elle cousent à donner au juge- 
une 
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une cerloïne quantité de sel , un mulet , ' des 
esclaves , de l'or , ou toute autre chose quel 
son adversaire voudra mettre en avant ^ 
comme gage de sa ve'racité. Celui-ci agréée 
le défi ; la cause est soumise à un plus mûr 
examen ; l'un des plaideurs est condamne' , 
ei la peine consiste à perdre le gage qu^l a 
Volontairement hasardé. Après quoi , tous 
deux baisent trois fois la terre et se retirent. 

On m'a dît que les terres passent , par droit 
d'héritage , du père an fils , ou au frère , s'il 
n'y a point de- fils; mais que tous les enfans , 
et même les parens,.ont droit à ce qui suffit 
pour leur entretien. Faute de parens , souvent 
le propriétaire d'une terre la remet à un ami 
pour la vendre ; en ce cas la moitié du produit. 
va aux pauvres et l'aiitre moitié aux prêtres. 
Le Ras ne songe jamais à déplacer lin chef 
ou à avoir avec lui aucune espèce de dis- 
cussion y aussi long-temps qu'il paie le tribut 
établi-. Il a accordé à plusieurs de ses parens 
des terres^ libres de toute rente, entr'autres, 
au Bàrrambaras Toclu , et au Bâcha Guébra 
Eyatt. Je demandai si , sous un autre Rasy 
îb seroient obligés de payer le tribut, on me 
répondit que non , parcequ'ils fei-olenfvoir, 
qu'ils ne J'avoiént -point payé jusques^là, ■ 

Tom. II. 4 
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Les grSnds OQt alitant de femmes qn^il \eut 
|>latt ; mais il leur est difficile de les renvoyer, 
parce que les parens des femmes ne manquent 
point de se venger de cet afiront^ Le Shunt. 
Woldo en particulier avoit quarante femmes, 
et a laissé plus de cent enfans. Il renvoya une 
de ses femmes. Le père de oelle-ci lui fit là- 
dessus de fortes remontrances^ Mais comme 
îl les répéta trop souvent , le Shiim , se livrant, 
k l'impétQOsite de son caractère , tenta de 
tuer ce vieillard, en ùrant sur lui avec un 
fusil à mèche. Les manages se font avec lil 
plus grande facilité. Les ptartîes contractantes 
entrent chez un ami, et stipulent leui- enga- 
gement sans que là présence d'un prêtre aoit 
-juge'e uécessairei 

Loin d'avoir avec les nommes un libre 
' commerce , comme Bruce l'affirme , îl est 
certain que les femmes mariée» sont sur-- 
veillées par lear maris ; quelquefois même 
séparées de la société des hommes. C'est la. 
Htuation dans lacpeHe se trouve l^ozoro. 
MamiraUb. Le Ras est teUement accessible 
k la jalousie , qu'il n'a jamais voulu reoon-* 
nottre son fils unique, k^é de troiï ans, parce 
qu'il a soupçonné d'infidéfité la mère da 
cet enfanta Mr. Bruce sa montre également . 
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tllëtiCt qbafid il dit que les bâtiirds , Un le» 
<ïnfan5 nés dii commerce d'ua inikit,re et d'une 
domestiqué , peuvent IWriter du bien d« leui' 
J)èré. La Tëritrf est qu'ils sont coosidëre's 
Comoie peu ail-dessiis dé iVtat de simples 
domestiquéa , et que la seule difTértincé est 
qb'bn né lés obligé pas dé travailler^ Lés 
Abyssins traitent leurs énlsiis d'une m&nièré 
truelle , tnais ils obt dés e'garda pdUr les 
féiiimes) quoique^ dans là cooTersatiDn , ils 
AÎént , à ce qii'il nous a patni , bien pêa dé 
respect pdui- les t-èglés de la dééencé. Quant 
bux scènes dégoûtantes que Mtj Bruée k 
déëiites , ioiiinié ayant liéii à la suite d'un 
festin dé blinde , je né ptlis m*éraj»êcliér d« 
croire qu'elles b'ont éiisté que dans st>n imu- 
^nalion^ Ce qu'il dit de l'usagé de coupei^ 
la ehair d'un anirnal Virant, a été' l'objet dtf 
nos infonnatioos répétées. Tous ceux k qui 
noiis en avons pat-lé nous ont assuré que- 
jamais on n'avoit fait Hén dé pareils Toub^ 
les voyagénrs , Avant Mr^ BruCé , avcnent' 
observé que I tisagé de riiatigér de la ehair 
crue étoit eommiitt en Abyssïnie } inais- 
Mr. BfUéé né fait fluCiiOe'dîstînctiofi entre' 
ces délis coutumes; ob pltitôf ils'ffppliqbé jf 
Tes confondre pour se faire fori de l'auioriit^ 
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de Poucet et des Jésuites. Mais jamais ceux- 
ci n'ont fait meotion de l'usage de manger de 
la chair détachée du cOrps d'un animal vivant ; 
tiindis que Mr. Bruce a l'impudence de dire 
que c'éioient-U les banquets ordinaires de- 
tous les individus, même des prêtres , dans 
tout le pays. Le festin donne' par le Ras » 
à la grande revue de ses troupes, fournit 
wie preuve convaipcanle du contraire. 

On ne mange ni veaux ni agneaux ; je ne 
sais si ce n'est point par un motif de prudence, 
afin de multiplier le bétail , dont on fait une 
consommation prodigieuse. Les volailles sau- 
vages ( M>ild fowl ) sont aussi wn article 
défendu , ce qui semble puisé dans les cou- 
tumes judaïques. On n'élève pas des co- 
chons domestiques; mais , contre l'usage des 
Juifs, les Abyssins ne font pas difficulté de 
manger des porcs sauvages. On en servit un 
quartier au capitaine Rudland, pendant qu'il 
residoit à Muculla avec le Ras. Ils ne mangent, 
ni ne boivent, ni ne fument avec les musul- 
mans; mais bien avec les éti-angers clirélienfi. 
Du reste, Us sont moins délicats lorsqu'il s'agit 
de boire , car je les ai souvent vus se servir 
de la même coupe que les mahométans. Les 
jDusqlmans mangeât volontiers du pain «t dil 
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poisson de la table du Ras , et même en sa 
présence. Les hommes de haut rang sont 
fort exacts à observer les jours de jeûna 
établis , qui font un tiei-s de l'année j maïs 
il n'en est pas de même de ceux des classes 
inférieures j ceux-ci mangent , ou plutôt dé- 
vorent en tout temps tout ce qu'ils peuvent 
atteindre. Les Abyssins sont charitables et 
compalissans envers les malheureux. Souvent 
nos domestiques mettoient à part du pain 
pour le donner aux mendians , qui , à l'époque 
où nous revînmes d'Adowa , étoîeal trèâ- 
nombreux et se tenoient assis sur le grand 
chemin. Ils sont même bons avec les chîensj 
et quoiqu'ils ne lôs aiment pas, îlsles laissent 
entrer libreoaeut dans leurs maisons. 

Nous avons eu plusieurs exemples d'hon- 
nêteté d»iis leur conduite à notre égard , maïs 
laorainie a pn avoir ici quelque influence; car 
d'an autre côté, nous avon^ vu chez eux plu- 
sieurs exemples de friponnerie ; et dans les. 
maisons où nous nous arrêtions , nous les 
avons vus tenter de faire- des vols. Ils sont 
d'ailleurs três-défîans les uns en^ ers les aulresj 
«©■ qui prouve assez que le larcin est fréquent 
pariiù le peuple. Tous sont fort avides cbk 
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préseqs , qu'ils exigeqt ■qavent plulât qu'îU 
pe les demande|it. 

Quand je vis qu'il fiilloit renoncer à l*espe-r 
rance <le péqétr^r au-(lelà 4u Taçuzza', je 
. cuisis teintes les QcoasÎQtis de faire des questiqns 
pu\ personnes qui pouvoient me doqner quel- 
ques éclairoisseoieas sur le NU. Les répoqses 
que j'ai ot)tenues sont géne'ruleraeut d'uQcord 
^ntr'elles ; miiis il nie parut qu'elles Teooîeqt 
de persoqaes qu\ rfîpëioient ce qu'elles avaient 
Duï dire , plutôt qu'elles qe rnpportoient ce 
qu'elles avqient vu. La ùtuation de ce fleuve 
.près le viUfige de Oeesli ; les micéoiiges qui 
-pcc^ip^fitcQtte. plaide; l'élévîtMOp 4" lip" d'oq 
la rivière coule p^r-dossus le pays d'aleniourj 
}e cirpuit qu'elle Aùl depuis Goj^ra ; le cours, 
qu'elle suit à travers le lac Dcuibea , où Toq 
.peut \a distinguer du re^ie dps eaux ; tout 
- cela fl'lQÎt répète pitr tous. Du reste i|s diff^:! 
rQÏeqt lif^aucdup sur I9 qouilire des SQurcçq 
çI'qù |e fleuve sprt; les ups eq oomptoleqt 
|rqis , 4Vutres quptr? , et qq autie méiqe 
cinq j |qaJ3 ils ^joutoient que ceU dépend dçs 
^sops ; car qu^pd les pluies spqt al>oqdant9^, 
les e9ux accumulées s'ouvrent de nouveaux 
.•p^ssa^est H^dji E^amed avqit çié k moitié 
phemin de ces sources , lorsqu'il fqt eqvayei 
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par ritéghe pour recouvrer la propriété qnft 
Mr. Bruce avoit perdue , en allapl les vîsiter- 
pour la première fois , mais il avouoit qu'il 
n'avoit eu aucune curiosité à cet égard; et, 
comme presque tous ceux à qui j'en parlai, 
il parûissoit atiachsr une sorte de mystèr». 
^u désir inquiet qu'avoit Yagoubé (Bruce) 
de copDoître ce qui lui paroissoit offrir si 
peu d'intérêt. 

Les ^retiens et les musulmans s'accor- 
doient à Taoter la magnîtîcence de Gondar , 
et la splendeur de la cour, lorsque le Roi et 
le Ras étoient réunis : mais comme leur échelle 
étoit fort diflorente de la nôtre , il n'est pas 
facile d'dpprecier au juste leurs assenions,. 
Jusqu'à-ce que j'eusse vu Adowa , je fus. 
complètement déçu par les descriptions flat- 
teuses qu^ls m'en faîsoieut ; et je soupçonne 
qu'une visite à Gondar pourroit bien tromper 
ttuHÎqQtre attente. Cette ville n'a ni murailles» 
pi fortifications. Le priuoipal édifice est ua 
palaH ) auquel sont attachées quatre églises , 
pne ^ ctiaque angle. Il n'y en a, dit-on , pas, 
lUftiqs t)e quarante - deux dans le reste de la 
ville. t<a splendeur comparative de ces édifices 
«•t due aux Portugùs , qui les élevèrent ati 
tlioim 4e leur puàssançe et les OQt laissé^ ,| 
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comme des modèles,, aux ouvriers du tempe 
présent. Le manque de boîs et la difiicuhé 
■de se procurer des pierres ooi rendu presque 
inutile à cçt egaid le peu de science qui reste 
encore dans- le pays; car d'ailleurs Tart de' 
faire des briques y est iguoré. On y trouve un 
petit nombre d'ouvriers grecs, qui ne sont pas 
fort supérieurs aux naturels du pays. La consr 
trucùoo des toits et de leur couverture de 
chaume est ce qu'il y a de mieux dans leurs 
bâtîmens ; ce sont les Falashas ou Juifs qai 
sont seuls en possession de les faire. 

Iva famille royale, n'est plus conGnée sur 
la montagne de Wechné ou Way-gné ; cet 
nsage a été aboli il y a quelques années. Les 
membres de cette famille vivent actuellement 
sous la dépendance des chefs de diSerenles 
provinces. 

La charmante ozoro Esther est-morte, mais 
une de ses filles est actuellement à Gondar. 
Técla .Marian , sa compagne , la filU^si belle 
du secrétaire de ce nom, Ayto Aylo ^ .Aj.*9 
Confu , ç% la plupart des autres «mis.dâ 
Mr. Bruce , ne sont plus;, mais les fatoiU^ 
des; iiet)x derniers vivent avec splendeiy dç^ty 
ia capitale. , . ,..;;-- 

Les. manufactures d'Abyssinie n'ont pas 
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beaucoup d'importance. Le cotoû y croit en 
plusieurs endroits, surtout autour d'Adowa; 
mais ils ne savent pas en se'parer la graine ; 
ce qui les force à en importer de l'Inde , d'où 
ilsle reçoivent, touiprctà être fahiiqué. On 
fait des tapis grossiers à Samen cl à Gondàr , 
avec de la laîue et du poil de chèvre , que 
l'on peint en rouge et en bleu léger ; la pre- 
mière de cescoiileurs se Tait avec l'arbre appela 
haddie : la dernière se tire d'une plante, qui 
ressemble à Vindigo fera ( oh indigo ). Le 
mocmoco fournît une teinture jaime , «l on 
en obtient une noire d'une espèce de terre. 
On n'a point ici <}e bleu fonce', 
, On fait des couteaux à Adowa , des lances 
et des ràsoirs à Anialow ; le fer vient du 
Sennaar , du district de Walltayt , à peu près 
À six journées d'Adowa , et de Berbéra , villa 
avec laquelle Gondar fait un grand commerce. 
Les Abyssins y portent de l'ivoire , des esclave^ 
et des chevaux , et ils en rapportent du fer , 
du coton , et des marchandises des Indes. 
Celles-ci sont portées à Raselfd ( Ras-el-feel) 
où IakaSIa du Sennaar s'arrête et les achète. 
On estime à cent ponr cent le proSt des 
Aby^ins sui^.ces articles, qui ont déjà été 
chargés d'une taxe au moins égale ou à 
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Mooba on à Adeq. Il y a dçs kafilos dtabllaâ 
entre Barfur , Funge et Gondar ; m^ïs je 
p'ai pu me proourer d'eiaotes informalioiM 
pur les différent articles de ce ooromerce, 

Les rëvolutioQs ont été encore plus fré- 
quentes BQ Abyssipie depuis le départ de 
Mr. Bruce, qu'avant cette époque. L'histoire 
qu'il a donnée de ce pays est en géneVal 
eiacie. Le court rtfsumé que je vais faire Eq! 
des eTépemeps les plus récens n'est pss sans 
intérêt. Je le tiens de Ligantur Metcha, prêtre 
d'un certain rang, pnisquHI k épousé Pozoro 
Srelhë , fille du Sultan Happé?, Ce prêtre 
me fut envoyé par le Ras , comnie étant 
Jiiep au fait de ca qui s'est p^ssé ep Âbysùoio 
dans le cours de ces derpières années. 

Yasous II régna vipgt-six ans ; ce qui est 
parfaitement d'uccord avec le re'cit de firuce, 

Joaa lui succéda, et régna quatorze aqs, 
JjS caractère de ce ptipce , les événcmens de. 
son règne , la mapière dopt il périt assassip^ 
par le Ras Michel SuhuI , ainsi que le raconte 
Bruce ) ni'ont été pleipemept confirmés par 
inoq apteur. A- Joas succéda Hannès , qui , 
jiprès un règne de cinq mois , mourut de 
pialadie ^ et non de poisoQ ^ ooipate le dîl 
Pfuce. 
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Ti^la Homaipout, , fîU deHanifès, homme 
fvmarquable par sa bQqpe grâ«e , régpa çn- 
^oite. II fut fort attaché au fias Miohol Subu] ; 
celui-ci fut souvent , sous ce règpe , en guerre 
avec Fasil de Qojaci , ^t le vainquit à la ha-r 
ts^ille de Fagiits, C'est ]>eu après cet événement 
que 3ruee yiqt dfuts le puys, oomme Ligaptur 
Metcha et) ;)Toi(l0souveair prësept, Il s'etoit 
formé un parti puissant cqntr^ le Ras Michel 
«t Gusho avoit été fait Rgs ; ce qifi engagea 1a 
vieux guerrieF à se retirer (Japs sa prqvïnce 
du Tigré , au gouvememept de laquelle Ke'Oa 
YasQus étoit cooùdéré comme n'avapt aucun 
droit. Après un règne de huit (ins, Téola Ha» 
jnaipout fut renversé du trône par Wordo 
\Vossap (Ppvfussep). Il mourut pesu après 
ft Waldubtia, qu il vivoit dfms 1» retr»te i 
paissant un fils upiqufi , pommé Welléia 
£alqmon. }1 est remarquable que ce pripcQ 
^t été detrôpé pttr Pq-^vusscid , ooT^ormém^pt 
àupp prediçiiop , mepûqnpée pftr Brpcç dapfl 
^ description de l'aigle pair, 

(iS trûne etapf vacant , Avto Salomop , 
^ui R-e'tpit point parept du Roi precédept , lui 
succéda péapmcâns. Ile'^oitStsd'AytpEdayut, 
#t étpit soutenu des forces du Begemder et de 
Gojam y 'ulu tètfi d^quellçs e'toiept Powussen 
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et le Ras Ayto. Ce prince régna deux ans. A. 
fia mort , Técla Ge'orgis , frère . de Téda 
Hamainout , fut revêtu de l'autorité souve- 
raine par Coofu Adam et par le Ras Ayto , rjui 
commandoient en ce temps-là dans les pro- 
vinces de Gojam, de Maitsba , des Agnws et 
de Daraot. Le Ras Michel SuhuI mourut à 
Adowa la seconde anuée de ce règne , âgé de 
quatre-viugt-huit ans (l'an 1780 de Jésus- 
Christ). Soù fils Welléta Samuel, lui suc~- 
céda dans le gomernement du Tigré. Técla 
Gcorgis fut détrôné après cinq ans de règne ; 
il erra de lieu en lieu pendant plusieurs 
années , et se retira enfin sur la montagne 
de Waldubha , où il vit encore. Yasous III 
lui succéda , et fut mis sur le trâne par le 
Ras Ayto. Ce Roi mourut de la petite-vérole, 
après avoir régné quatre ans. Il eut pour suc- 
cesseur Be'da Marian , porté à la fois par le 
Ras Ayto et par Dégasbie Welléta Gabriel , 
gouverneur du Tigré. C^e dernier mourut 
bientôt après , à l'âge de trenle-dèux ans ; 
il fut tué dans une bataille par le Ras Ally 



Après un règne de deux ans , Yasous fut 
détrôné parle Ras Ally, gouverneur du Bet- 
gerader, aidé des EdJQ-vv Gallas* Il se reûra 
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dons Samen , où il esl encore sous la protec- 
tion du Ras Gabriel , gouverneur de cette prc- 
vioce. 11 eut pour successeur Avto Ischias , fî-'s 
du dernier Sultan Yasous, Cet Yasous, aprc» 
six ans de règne , avoit été détrôné par le Ras 
Merrid , fils d'Ayto de Goiam , et obligé de 
fuir de Gondar sa capitale; mais il y rentra à 
l'avénenient de son fils , et continue d'y ré- 
sider. Le Ras Well^ta Selassé , de concert 
avecMernd, mit sur le trône Ayto Salomon, 
fils de Técla Hamainput ; mais il ne put pas 
l'y maintenir , quoique soutenu des foi'ces du 
Tigré. Ce prince , au bout de deux ans, fut 
chassé du trône , et alla se mettre sous la pro- 
tection du Ras Welle'ta Selassé ; U vit actuel- 
lement à Âxum. 

La province de Bégemder obtint alors la 
supériorité ; Iserat, Ras de cette province, mit 
sur le trône Ayto lunus. Celui-ci n'avoit en- 
core régné que trois mois , lorsqu'il fut dé- 
trôné par Guso , chef des Edjow Gallas , et 
fils de ce Gùangué , dont Bruce fait quelque 
menlion. Quso plaçasur le trône Ayto Edimo, 
frère de Técla Géorgis. lunus s'enfuît à Lasta , 
et vit maintenant sous la protection du gou- 
verneur de ceue province. Ayto' Edimo ne 
fiiirvécut que deux ans k cet événement. Il eut 
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pt»ir successeur Âytû Oualou , qui dddupâ 
ttctuellemeat k trôtui. C'est aussi Guxo qui l'y 
{))aça; ftt dès>IOrs il a maintenu »on pouvoir k 
Gondftf) 

Ce l'oeil est proliablemeiit fidelle , dar il 
s'actidriie bien avec les Circoristundés adtuelle* 
où se trdiivé le pays $ d'ailleurs tdUs ces 
fègnes^ P"' ertsomrae, donnepi exàetement 
le tempft ëcoule depuis Joaâ L 

Wellém C^nei dotumanda pendant lluii 
iins dans le Tigfe ; apf-ès qiloi j Ouebra Masdal 
fut dési<;ne' par Tedla Géorgia pour lui sud- , 
eëder dans |e dômnintidenieûti Maïs à peine 
en eut-il pris possession j qU il fut allaqùé pai" 
Welléia Sélassé) qui atûrs Cammandoit dans 
Ënderta. Ce dernier l'ayant fait prisonnier, le 
garda quelqflé temps dans Une étroite cap-' 
tivité, et finit par lui donner un village, où 
il est mctri il y 8 peu de nioisi 

Welle'ia Sélass^ û dès lofs dttnstammeflt 
commaudd dans le Tigré. Il fut fait Bas il y 
a environ sept ans , à l'avènement d'Ayto 
Edind } qUll avoit essentiellement Contribué 
k mettre sur 1» trôoe< 

Pendant son CotUtoâudement du Tigre , ii 
a e'té engagé dans diSsremes guerres, dottt je 



nigtijeUi-vGoOgle 



donnerai linC courte notice f extraite k Axuai 
des cfaromques de cette période. 

Il y a qtiatbrze ans que le Rasncttiel traversa 
le Tî>jré , qui étoit en ^lat de rébellion , pres- 
que jusqu'aux confins dii Sambar. C'etoit le 
temps de l;i récolte ; il détruisit tout devant 
lui; il Bt Couper la tétc aux chefs des révoltes^ 
et vendit Comme esclaves ceux d'un ordre 
inférieur. A soQ retour f il donna sa nièce 
en mariage ^à Fit Aurari Zogo ; et il y eut à 
cette occasion de grandes réjouissances. U 
visita ensuite AxUm , pour faire sa paix avee 
Dieu , et s'y Bt accompagner par un grand 
cortège de guerriers. Il fit {iprcs Cela la guerre 
das» la province de Siré, où l'alarme devint 
générale. Les plus fortes ntadelles ne purent 
tenir ferme , il semoit la desiructiou devant 
Ivb; depuis Fogara Yasous, ou a'a point vu 
de héros pareil. 

Après cela , il passa le TaCazZa j alla k, 
6amen , ût alliance avec le Rat Gabriel f et 
^sssa trois jours en fêtes dans s» capitale' 
tJnissaAt ses forces k celles de ce Ras, il 
attaqua les provinces de Walkayt , Gojam , 
ta. Begemder , qup gouveraoient aiots le Bas 
A}to, et Aguldon Welled G^riel ^ frère du 



nigtijeUi-vGoOglc 



64 V O T A » B 

Ras Israël. II dépouilla ces chefs de leur 
pouvoir , et les obligea à fuir de leurs pro- 
vinces. UsdeniandèreQt du secours à Hamcd, 
alors Naïb de Massowa, qui refusa dé leur 
en donner disant : « qu'il ne craignoit pas 
n moins qu'eux le courroux du vainqueur. » 
Là-dessus , ils alièrem eux-mêmes se pre'- 
seoter au Ras; s*huniilièrent devant lui, en 
posant des pierres sur leur cou ; et consen- 
brept à payer le tribut qu'il ^oudroit leur' 
imposer. Le Ras leur rendit leur comman- 
dement ; ensuite ils burent dans la même 
coupe et vécurent comme des frères. 
' Tusfarien, Baharne'gash du pays situé entre 
les étals du Naïb et le Tigre', eTrayé de ces 
ëre'nemens , vint au Ras chargé d'un tribut 
immense , qu'il avoil long-temps ne'gllgé de 
payer. Dès lors, ily eut des présÈrts mutuels' 
entrele Ras Gabriel et le Ras Welle'ta Sélasse'; ' 
mab , à ce qu'il paraît, la balance e'toit en 
laveur de ce dernier , car le premier se lassa' 
bientôt de cette liaison , et fil savoir à Welléta" 
Sélassé , qu'il aimeroit autant être son sujet ,' 
que lui payer une redevance annuelle. Aussi- 
tôt Welle'ta Sélassé rassembla ses forces, passa' 
le Tacazza, et marcha contre Gabriel ; qui- 
s'étoit 
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f^étôît enf«f lue dads la forte cliddélle d'Atnba' 
^ai> Il n'y avoît qu'un étroit défilé par lequel 
vetté lbrteressé!fùt accessible. Cependant ^ 
après tm long, siège , ]e.Râs surmonta tbu&l^ 
obstacles , et prit possession de la colline ; 
mais, à son grand e'tonnemeut il la trouva 
déserte ; le Ras Gabriel avoit fui par un sentier 
secret et inconnu aux assiégeans. Le vain- 
queur , dans sa Colère , Et de ce lieu un 
monceau de ruines. Alors Gabnel demanda 
la pois. Le Ras remit Amba-haî sous son 
commandement , après avoir exigé des ba- 
bitans , qu'ils se reûdîssent à Axum ^ pour 
lui prêter serment de fidélité. Avant que 
cette affaire fût terminée , Gabriel avoit ét^ 
à Adowa, ttvec une pierre sur son cou; mais 
il rencontra en cbemln Nebrida Aram , qui 
lui apporta l'agréable nouvelle que le Ras 
lui avoit pardonné. Le Ras Gabriel fit , à 
cette occasion , des présens de grande valeur, 
consistant eu une terne rouge , de l*or , des 
mousquets, etc. et pendant quelque lemp» 
ensuite, il ne voyoît jamais aucun des gens du 
Ras, sans lui rendre des honneurs distingués. 
Ces événeoiens eurent lieu en 1796 ; mais la 
guerre s'est élevée de nouveau entre ces cbet« 
Tom. IL 5 
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jusqa'Ji trois fois. Cepcndont chaque fois Ift 
paix qm 6n a été la suite a e'té avantageose 
i Welléta Sëlassé ; et actuellement îla viveoC 
^laos la meilleure intelligence. 
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CHAPITRE VU. 

'Départ d'Anialow. — Arrivée à Axum. — 
InacripUon grecque. — Départ d'Axum. - 

— Arrivée à Adowa. — Difficulté if ar- 
ranger te voyage ti Masaou^. — f^iaitê 
du Gusmatie Ischiae , JiU du Ras Mi- 
chel. — Entretien avec lui relatif à 
Bruce, — Autres infonHationa relative» 
au même sujet, — Notice aur le* Sérawé. 

— Arrivée à Dixan. 

^crosRB 10. Nous fûmes fort e'itHUies At 
n'entendre parler ni de nos muleu m do 
notre ba^ge à peu prèa jusques ù liiùt heure». 
Enfin , Guébra Sélasse arriva et il parut y 
avoùr quelques comme ncemena de prépara* 
tifs ; cependant on éleva diverses difBoultea 
relativement k la quantité du bagaf^e, et a^ 
nombre des mttlets reqtûs ; et avant que tout 
eût été arrangé d'une manière satisfaisante , 
C*étoit déjà midi. 

Alors nous allâmes cbex le Ras ; notu la 
remerciâmes de toutes ses bontés pour notu j 
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je pris cette occasion de mettre de bouveail 
Pearce sous sa protection , ei de le lui ie- 
commander comme son hôte et notre com* 
patriote, il me fit là-dessus des promesses 
pleines de cordialité. En nous séparant, nous 
éprouvâmes tous un sentiment pénible. Le 
Ras lui-méiue en e'toit très - affecte' , et ne 
Jpouvoît pas parler au moment oîi il nous 
serra la maîn^ 

Comme nous repassions par un cliemia 
que nous avioos déjà fait , il ne pouvoit pas 
s*offrir à nous des observations nouvelles. La 
végétation s'étoit rembrunie ; le Lie niiuis- 
soii rapidementj le sol s'étoit en partie con- 
verti eji une fine poussière , qui indiquait 
l'approche des chaleurs. 

Nous fimes peu de chemin ,'et nous arrê- 
tâmes au village de Fiana, où conimandok 
Ayto Guébra , qui y avoit été envoj'é d'An- 
talow, par le Ras, pour y préparer tout ce 
qui poUvort nous être nécessaire. Nous fûmes 
Ineutôt atteints par notre guide , Guébra 
Séla^é, Jk qui étoit cotiSé le soin de notre 
bétail} car le Ras nous avoit dounéneuf 
bœufs et dis. moutons , afin que nous n'eus- 
votà sur la route aufiime inquiétude pour 
nos vivres. 
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Octobre 11. Nous fûmes arrêtés ici quel- 
que temps le matin par ]a perte d'un de 
nos mulets, qui s'etoîl égaré pendant la nuit.' 
En attendant qu'il fût retrouvé , nous dejeû-< 
nâmes avec dtr pain, du lait et du mouton 
liouilli , reste d'un mouton que nous avoi* 
donné la veille le maître du village. Après 
avoir passé le ruisseau qui est au pied de la 
«ollioe , nous tournâmes à gauche , en sor- 
tant de la roule , par laquelle nous étions 
précédemment allés à Muculla , et après 
avoir monté une colline , nous arrivâmes 
dans la plaine de Jambéla, par une peni» 
insensible ; nous finies halte auprès d'un 
«tang d'eau limpide , sous up momunna (l) , 
qui, bien qu'à peine feuille , étoit un fort 
bon abri. Un peu en avant de nous étoit le 
village de Debré, que nous laissâmes ensuite, 
lur notre droite; et à peu près deux milles 
au-delà, nous atteignîmes Négulda , où étoit 
marqué notre gtte. Dans le cours de cette 
journée , nous vîmes une quantité ds jasmin 
blanc en fleur, les fleurs difleroient les Une» 
des autres par le ncmibre des segmens de la 
eorolle, quiv»rioient entre quatreetsix. Quoi-' 

()) C«t arbre ett une çrajul« espice de mimosa. 
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. qn'uDe partie du ble fut récoKée , et que la 
plus grande partie du reste fut presque mûre, 
on voyoit peu d'habitans occupés â labourer, 
ou plutôt ( pour employer une expres^on 
du capilaine Rudland ) à déplacer les pierres ; 
car au moins les trois quarts du sol eu étoieat 
couverts. Feu après notre arrivée, notre ba- 
gage nous rejoignit. Le maitre de la maison 
BOUS fit présent d'un bœuf , et nous servit 
an peu de niaïze et deux cent cinquante ga- 
lettes de pain. IVoire troupe étoit si nom- 
breuse , que }e fus obligé de faire une addi- 
tion considérable à ces fournitures , aSn que 
nés domestiques eussent de quoi manger. 
Le bœuf nous auroit bien sufii ; mais comma 
la plupart de mes portefaix étoieat chrétiens, 
ils ne vouloieot pas manger d'un animal tué 
par un musulman f et les autres , qui étoieut 
musulmans , ne mangement pas ce que les; 
chrétiens tnoient ; ensorte que , pour pour- 
voir à la nourriture des uns et des autres , 
je fus souvent fort embarrassé. J'en avois 
une trentaine outre notre propre troupe. Le. 
maitre de la maison se nommoit Aylo Rossie.: 
Son &B étoit l'homme le plus agréable et le 
plnsblano «fue nous eussions re^coutré daa»- 
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ce pays. Ilpvoit épousé une fîUo de Fît 
Auraii Ybsoub. 

Octobre 13. Nous sortîmes de Néguida 
peu après le lever du soleil ; et après avoir 
passé par un pays presque lout «ouvert de 
broussailles , nous arrivâmes enSn , par une 
descente longue et gradué» , à une vallée y 
Je long de laquelle coule le ruisseau nomm^ 
Gibbé. Nous 6mes halte sur la nve, envi" 
roo UD mille et demi au-dessous de la mai-' 
son déserte du Ras. La route passe sur un» 
- colline , à l'est d'une étroite vallée, qui nom 
conduisit, en droite ligne, à l'église de Su 
Michel , au sommet de la colline , où ci- 
devant ie m'ëtois séparé de ShéliLa Wellét» 
Haphaël. Noua trouvâmes en cet endroit un» 
source abondante , qui tomboit du sommet 
le long d'un petit aqueduo , coustmit par le» 
liabitaos avec fort peu d'art. Cette place est 
entourée de tous côtés d'aHires et de buis- 
sons, qui forment une belle retraits. Delà , 
reprenant notre ancieBoe route , nous alla» 
mes h. Atbam , misérable village , qui ^par-' 
tîent au Bacba TotJn , Sbum du district d» 
Giralta. Ce chef n'avoôt point envoyé d'An- 
Ulow 1m ordres néoeasaires pour nous rece- 
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voir, «nsortç que nons ne pùrties avoir que 
deux chèvres avec une centaine de pains , et 
que nous fûmes obliges de tuer un de nos 
ïweufs pour nos gens. 

Ocfoïftrô i3. Nous quittâmes avec plaisir 
la resideni^e du Bâcha et oc village inhospi- 
talier. Noufi repassâmes par notre snoienne 
route , et descendîmes le défilé d'Atbara,- 
Nous venions d'observer à notre droite quel" 
ques maisons ruinées , ou plutôt quelques 
cavernes creusées daus le flanc d'un rocher 
à pic. Prés du bas de la descente, nous vîmes- 
quelques singes, de. la même espèce que 
ceux que l'on voit dans les rues de Mocba , 
«t deux, abba-gumbas perchés sur la brandie 
d'un graitd arbre. 

La végétatiod paroit' ici singulièrement 
lapide ; 'Cai' des 'arbres , qui étoient à peioe 
on fleura à notre premier passage, se irouT., 
voient maintenant doêner leur graine près»- 
que mûre. En entrant dans la plaine nous 
touroâmes à. gauche , et marchâmes presque. 
un mille ^ pour noua rendre au village. de 
Maquaréa , qui est bâti en partie sur d'e'nor-: 
mes rochers tombés du haut cle lu ntonta-^ 
gnc, et en partje au bord de la ntontagne' 
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même. iDimédiatement an-dessous croissent 
quelques grands darous, des pieds desquels' 
sort une source. Les maisons sont très-peit«' 
tes; en tout le village parott misérable, 
quoique sa situation soit nitrayanie et pitto- 
resque; il est situé dans le district de Tem-' 
]>ra , soumis actuellement au Barrambarras- 
Toçlu , qui , pour le dire en passant , p'est' 
pas parent du Shum de Giralta. 

On nous donna dans le village deux cents 
galettes de pain et deux olièvres. Je reçus le 
soir un message du Bâcha Abdalla, pav le- 
quel il ni'înformoit de son arrivée dans notre 
voisinage et du plaisir qu'il auroit à nous 
rejoindre le lendemain ; je lui as la répouse 
convenable, et j'y joignis te présent d'une 
vache. 

Octobre 1 4- Nous quittâmes le village de 
Muquarea de frès^bonne heure , ce qui nous 
doqiia la facilité de faire bonne chasse, vu 
que , dès' \f} leyer du soleil , les oiseaux se 
vêtirent dans les arbres lés plus touffus pour 
y trouver de l'ombie ; après avoir passé la 
vallée de Gullibudd^ , nous' trouvâmes \a, 
m'ière au bor<î de laqnelle nous avions ol- 
deyant fiiit halie ; nous y r^noQntrâmes le. 
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Bâcha AhdalU, qui Doos reçut avec beau- 
coup d'egardâ et nous donna du paîn chaud 
•t du maize. Nous passâmes ensuite le long, 
de la crête d'un sol élevé dass le dtstnct de 
Tsai, et tournant un peu à gauche de l'an- 
«en seniier que nous avions snîvl ci^devant , 
nous nous tendimes à l'habitation d'Ayto Is- 
chias , chef du district. A l'est de ce lieu , et 
k environ neuf milles de distance , est la col- 
line fortifiée d'Amba Harimat ; sur cette 
colline, Déghaie V\ elle'ta Gabriel tua , il J 
« quelques années, de sa propre main , De- 
ghaie Welléta Raphaël, peiit-fils de Bellé- 
tana Guéta Toclu d'Adowa , qui avoît oc- 
cupé ce poste comme étant imprenable. 
C'est là aussi que De'bîb de Me'gasbé, Dé- 
ghaie Toclu , Shum dtt district de Giralta , 
et Ayto Rossie résistèrent à toute la puis- 
sance de Welléia Sélassé, après que celui- 
ci eut subjugué, il y a seize ans, tout le resio 
de la province ; et leur résistance fut si lon- 
gue et eut tant de succès , qu'ils obtinrent 
de leur ennemi les termes quHls voulurent 
eux-mâmes dicter. Au nord sont les villages 
de Nébitot et Toumo , donnés par le Ras 
ei^ Gusmaiie Guelira Michel , après qu'il l'eut 
dépouillé du commandement dans la pro- 
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TÎnce du Tigré ; on dît qu'il y est mort fort 
jegrette, il y a environ une année. 

Le mattre de l'halùtation e'tant absent , sa 
femme nous fit donner une vache , et 6t un 
message dans le jour au capitaine RudJand 
pour le prier de la venir voir, 

Ooiçbre i5. Nous partîmes de bonne 
beure, traversâmes im pays sauvage, cou- 
vert de broussiûlles épaisses ; puis nous de^- 
ceudimes par un défilé rapide , dans la plaine , 
où, lors de mon premier voyage, j'uvois vu un 
aigle noir. Après avoir pris quelques rafrai- 
cbissemens au bord du ruisseau, nous nous 
mîmes à chercher des oiseaux ; mais nous 
D*en trouvâmes point , excepté un mariin- 
pécheur , ou un oiseau qui lui ressemble 
beaucoup. 

De là , tournant un peu plus à Tonest , 
Qous laissâmes à notre droite Oiina Samuel 
et l'habitation du Bâcha Guébra Eyut , et 
nous entrâmes dans la vallée de Damo , où 
est la maison d'un fils du Gusmaiie lucbias, 
qui est aussi petit-fils du Ras Michel , et à 
qui nous avions été présentés par le Ras à 
Antalcw. Le maElro de la maison nous parut 
ùnguliéreraent aimable ; il fit tout ce qui 
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dépendit de lui pour nous être utile. II par^ 
loit avec orgueil de sou grand-père , en 
avouant néanmoins que ce Ras-ne respectait 
-pas la vie de ses sujets. Il avoil auprès de 
lui son cousin , fils de Déghoîe Gal>riel. Je 
l'avois vu préce'deœment à Adowa ; ajpiute-> 
nant il se tenoit humblement en un coin de 
Iq chambre; et même après le repas, il fut 
foi-t empresse à faire de son. corps un mar- 
chepied pour celui avec qui il avoit des relav 
lions de parenté si rapprochées. Les deux 
femmes du Gusmatie Isobias étoîent avec 
nous ; l'une vieille ; l'autre jeune , blanche 
et jolie, tiamed Chamle déclara , en voyant 
celle-ci , qu'en Arabie elle ne vaudroit pas 
moins de cent cinquante dollars. Il y avoit 
encore quelques autres dames, en particulier 
la belle et jeune femme de Nébrid Aram, 
Toutes étoient fort gaies, et leur çonversa- 
ÛOQ nous fit trouver cette soirée fort agréable. 

Octobre 16, Nous nous séparâmes de très^ 
bonne heure de notre aimable hôte , et con- 
tinuâmes notre route. Il est remarquable que 
le Ras permette au pçre de ce chef de gar-^ 
der le titre de Gusmatie, ou gouverneur» 
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idu Tigre , titre dont tout« sa famille e&t trè» 
£ère. 

Nous sommes rentrés aujourd'hui danS 
DOtre ancieDue route près du village d'Occa-r 
bessa , d'où nous avons tourné de nouveau 
» l'ouest par la> montagne d'Adowa -y car , 
autant que j'en puis juger , il est rare qu« 
les Abyssins fassent deux fois exactement I& 
même route : chacun suit le sentier , qui lia 
plaît le plus; tous étant également bons.) 
ou, pour parler plus juste, également mauc 
vais. -, , . 

En arrivant à Âdowa, nous trouvâmes lii 
maison où j'avois couché ci-devant tellement 
pleine de puoes, que personne ne se hasar- 
.doit à y coucherj en sorte qu'il fallut occi}'- 
per un des appiJrtemens hantés par les.rever 
tians. Le Bacba Abdalla ne tarda pas à nous 
y envoyer des vivres; il vint en personne 
nous faire visite ; et plusieurs d«s priucipaux 
de la ville en firent autant. Nous passûmes 
gujment le reste du jour, remettant au lenr 
demain les affaires. 

Octobre 17. Conformément à notre pi'o- 
messe , nous noiis tentâmes dès le bouinaiïn 
auprès du Baeh^ Abdalla ,. très-foru. contre 
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le gré de notre gmde , qui o'approiivoît point' 
que nous eussions une conversation en arabe. 
lie Bâcha nous traita avec les plus grands 
égards. Il avoit fait préparer pour nous un 
curry et du maize. Cette visite nous procura 
des informations utiles d'un vieui serviteur 
de Yannes , qtii avoit ete' avec Bruce d'ici 
à Gondar , et de plusieurs autres personnes 
fort dU fait des éve'nemens de ces trente- 
cinq dernières années. Us s'accordèrent tous 
i dire que Bruce avoit passé quatre mois k 
Adowa ; qu'il ne parloit pas la langue du 
Tigré , mais qu'ensuite il apprit un peu l'am- 
haric ; qu'il passa deux uns a Gondar } qu'il 
-viaiu lu source du Nil ; qu'on lui vola ses 
livres et ses instrumens ; que deux batailles 
de Serbraxos eurent lieu quelque temps (deux 
ans) avant son arrivée dans le pays ; qu'il J 
eut depuis Une troisième affaire en ce lieu ; 
que Bruce n'y fut- point , n'ayant jamais ete 
à la guerre , et étant à Gondar à l'époque où 
ce combat eut lieu ; que le Roi lui donna 
une maison , mais qu'il ne lui conféra aucun 
commandement , ni aucune espèce d'emploi, 
pendant tout le temps de i^on se'jour dans ce 
pays; qu'il étoit bon homme de cheval , et 
avoit coutume de faire feu sans démonter j 
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tpi'il Bvoit deux interprètes , Micliel et 
Géorgie , l'un desc^uels parloit grec et l'autre 
éCrÏToit l'arabe ; enfin que lorsqu'il vint à 
Adowa , il demeura dans la maison dTannes, 
qui envoya à Bixan quinze ffixdets pour lui. 
On me confirma aussi dans le cours de 
Cette visite , un fait , qui m'avoït âé)à été 
rapporte , mais que je n'avois pas voulu con- 
fier au papier , parce que je doutois qu^il fût 
^rai. Après la disgrâce du Bas Michel Subul 
à Cîondar , K^fla Yasous (l) obtint le coni*' 
iQandement du Tigre et en prît possession. 
Peu après, le Ras Michel recouvra sa liberté, 
marcha droit i son ancienne province , oix 
son parti étoit encore très-fort , et reprit le 
commandement sans éprouver une grande - 
résistance. Kéfla Yasous étant tombé dans se» 
mains, il lui fît pajer cinq cents wake'as d'or. 
Mon content ' de cette amende , il lui fi( 
arriicher les yeux ^ couper les pieds et ^et 
mains, et, dans cet état, l'exposa, dans la 
cour de sa maison d'Âdova , aux rayons du 
soleil pendant le jour , à la pluie et au froid 

(i) tl faut se souTenir ici qoe lUfla Tmous étoit 
pire du Ras Weltëla Sélaaaé. Vo}'« le journal de 
Mr. Sali au i5 juilltl de cette mène aaiièe i8d£, 
T. I,p. 3i. ïi". 
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pendant la nuit ; défendant k tous ^ fiOtiS 
peine de mort;, de lui donner une seule 
goutte d'eau ; ©i toutefois ce niatheuretH 
passa près de deuK jours dans «eue a&relise 
sittiaiion avant de niOunr. 

Le Guïmatie ïscliias eut le courage de re- 
Jjrochef à son grand-père cet octè de bar*- 
J>arie. C'est peut-être cette espèce de pror 
testation , qui depuis l'a sauvé lui et le reste 
de sa famille. On dit que le Kas actuel a 
«té mis en possession de sort gouvernement., 
poui- compenser en quel(]ue liOrte la.mort da 
son père. , ' 

Il est assez fiitigulitfr, qu^i_yant pass^ trou 
mois dans CB [ays , nous n'ayons entendu 
j)arler de cette aOait-e à qtji que ce ^it , 
jusqu'au dernier moment, où nous £0rtiïa^ 
d'Amalo-w, et que .pendaftt tout ce teriiiM- 
l« , uous n'ayons jamais pu savoir cç qu'et^t 
devenu le père du Ras. De relouf de celle 
visite faite au ^acha, nous Ëûpies , celle du 
Négeda Raç, ou chef de.ja ville , qui nous 
donna ui) ^outpn , du citrr^ f., du pain , du 
maize, du bpuza et une citrouille. 

Nolts laisfe^mes nos ordres à tïaitied.Çj>a-' 

.laie pouri'achat de& mulets destinés h notre 

■ Usage, et le louage de ceux qui devoréiit 

■pèrtfer 
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pohee ïiottÊ bagage , etc. ; résolus d'aller le 
lendemaio à AxutQ. Ce ne fut pas toiltefoiâ 
sans avoir ude dispute avec notre guide , que 
je pus arrétet ce plan. , La soirée se passa 
ôgrëabletneat; Carnous étions dans une ville, 
où, poilf de l'argent, on se procure tout CA 
ïfae le pays peut produire> 

Octobre 18. Nous sortîmes d'Ado** vers 

ïes huit heures , et allâioes à AsUiO, par U 
même cliémib que no US avions tenu ci'devant> 
Le sentier passe par la plaine ; il est fort 
embarrassé de pierres, ain^ que les teri-eâ 
cultive'es d'alebtour , les habitans f comme 
je Tai déjà dit, ne jirenatit jamais soin ds 
les enlever. En arrivant en face de la colline 
oiientale d'Axutn, nous mîmes pied à terre, 
pour examiner de plus près la nature de lit 
pierre dont cette colline est cotnposée , ci 
pour mieux observer les restes d'antiquité 
du voisinage. 

Après avoir Conteniplé l*obélisqiie qui est 
debout, et dont j'ai donné le dessin, nota 
nous rendîmes de nouveau à l'e'gllse ; non» 
fimes Un nouvel examen de tous'les piedes" 
titls, de l'enceinte carrée et de la base, oji 
Tom. IL 6 
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nous ne trouvâmes aucune trace tTltiscrîp-J 
tioii,eD ezceptautla ^urte inscription «lEiio' 
pique que j'aimeationDée ci-dessus (l), et nous 
|)Ous convainquîmes tous , qu'il n'y en a 
jamais eu d'autre. La pierre de la base est 
du même granit gris que tomes les autres 
ruines. On nous conduisit à l^abitatioq que 
nous avions ci~devant occupe'e. Je fis plu- 
«ieurç questions touchant ime autre pierre i ' 
qui devoît porter quelque écriture ; ei j'allai 
jusqu'à dire , que )e savoia de bonne part 
qu'il y en avoit une seconde * pareille à celle 
que i'avois ci-devant copiée. Tous ceux qnî 
itoieut présens m'assurèrent qu'il n'y cq 
Bvoit point d'autre j excepté quelques petite 
garçons , qui direot qu'ib m'en feroient ^oir 
t^ne. Résolu, comme je l'étois, de preudro 
i ce sujet toutes les ioformations possibles , 
je tes suivis avec le capitaine Rudiand , jus^ 
qu'à un endroit situé à environ trois stades 
(furlongs) à l'ouest de l'obélisque. Là,noup 
trouvâmes de grandes pierres de granit, cou- 
pées régulièrement^ mises en pile deux ^ 
lieux , et placées à des dislances é^^ales , 
.qui paroUsent évidemment avoir servi de 
fqndation k quelque ancien édîGce. Au sud 
(i) T. I, p. 343. 

nigtijeUi-vGoOgle 



£K. 4)BV9S(KIE. SS 

^cflS pierres, à eDviEod dftUs cettt^'meiresj 
<Ians l'enceinte d*uoe des maisons, oa nous 
fit voir une entrée qui me paroit devcnr être 
celle de quelqtie bâtiipem sonLerrùn absO' 
lutbent comblti. Du moins les piârrés sup^'* 
Heures sont actuellement au tùveau de la 
terre. Ces pierres ^ot placées très-régidière-> 
meut y à des intervalles c'gaux Vune de Fantre ; 
et ces intervalles sont remplis par des pierres 
détàcbe'es. C'est atn^ du moins que la cbosa 
le présente au-deliOrs. On en voit d'autres j 
à trois cents mètres de là , qui ofirent umini 
de régularité. Mais aiu* aucune de ces pierres 
nous n'aperçûmes la moindre trace d'inscrip- 
tion. Nous retournâmes avec plaisir à notrs 
habitation, n'ayant, encore rien: tnangé es 
ioUr-là. Je 6s aussi les questions les plus pre'- 
cisea aux prêtres sur ce sujet , mais sans 
aucun succès. Tous déclarèrent, d'uncommuo 
accord, qu'ils n'avoienl î^umais entendu parler 
d'aucune autre inscription que celles dont 
i*avoÎ9 pris la copie. Fendant qu'on pre'paroït 
notre repas, noii9 descendîmes à îa cour d« 
l'église , oîi je pris une esquisse d« tous les 
piédestals et autels (pifi je.n'avoîspu copier 
ci-devant , 6t où je oortigeai mes précédento» 
observations t ayant toutefois la satisfaction 
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de vOÎr . que. je n'avoia à y faire que de lé^tê 
cbao^meos. 

Nous cherchâmes encore plus exactement 
l'iascnptlou de Bruce , rnais il n'y avoit rien 
de pareil Après dîner nous allâmes aux obé- 
lisques ; nous les mesurâmes et examinâmes 
tous en commençant par le plus occidentab 
IVous TÎnies qu'il y en a sept grands , tous 
chaînés « peu près des mêmes ornemens que 
celui qui est debout, he plus petit a trente^ 
ùz pieds de long, mais les dimensions, du 
plu» grand surpassent de beaucoup celles de 
l'obélisque qui est debout* Derrière est un 
autre petit obélisque renverse et presque 
entièrement enseveli ^ sUr lequel on voit tut 
bouclier sculpte. Il étoit nuit quand nous rouA 
en retoureàraesi. 

Octobre 19. Au point du jour, nous dIIà-> 
tties visiter l'inscriplion , nous rexaminànies 
lettre pat lettre ; le capitaine Rudiand tenant 
en mûn une de mes copies et Mr. Carter 
l'autre , qu^s corrîgeoient à mesure •qtie je 
lisoisi Nous trouvâmes au bas de la pi&rre 
plusieurs lettres de [dus que je n'avois pu 
ftn copier la première fois; mais non .uuo 
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ligne ealière ; et il nous parut «ifin que 
pous avions bien la totalité de l'inserip^ 
lion (i). 

Voici la traduction exacte de cette ins» 
firiptioa , telle que j'ai pu la faire , avea 
I'aiiJ|e du Dp. Vincent et d'autres amis (3), 

» [Nous] Aeizanas Roi des Axomites, et 
» des Homéntes et du Hhaeidan , et des 
» Ethiopiens , et des Sabaeîles , et du Siléè , 
» et du Ttamô , et des Bou««eites , et du 
» Kaeos (3) , Roi des Bois , fils de l'invin" 

(1) Ici t'aulenr donne o«lle inscrtptïoa , gravée, 
par lui-même. Il indique les caractères qni hi! ont 
para danteux, et qui ont oaosé quelques méprises, 
qu'il a relevées en s'aidanl de* lumières du Dr. Vin^ 
fent. U donne ensnite, d'après lemém»saiani, Tins? 
cription eu caractères grecs communs, accompagnée 
de quelques remarques eritiques. Nous avons orit 
devoir abîmer ici l'exposé de tout ce qui l'y rapport^ ; 
*t toutefois le conserver en son entier dans un ^^Tpea^ 
^ice, aaqneV vQntIrant bieq recourir ceax que C9 
sujet intéresse plus particulièrement- TV. 

(a) Qe qui suit est la traduction francoise de 1^ 
Tcrsion angloise, publiée par Mr- fiait i en npiu a\r 
4aat néanmoins de l'originaL 7V, 

(Sy L'angolais traduit et Tq Kaens. Dan« l'inscrip* 
^oa to guit la ligne et a été converti en lou dan^ 

la copie, l'ai traduit d'après celle-ci te» kueùu^ 7^^ 
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» ciblé dieu Mars. — Quand la nation dos 

» Bougaeites, dans une occasion particulière, 

» etoit en étal d'insurrection , [Nous] avons 

» envoyé nos frères , Saia^ana et Adéphas , 

» pour diriger la guene contre eux ; et ces 

» rebelles s'étaut rendus , [ mes frères} , 

» aprèsles avoir soumis , me les ont uraenés, 

» avec leurs enfans et avec leurs bœufs , au 

» nombre de **** ^ et leurs moutons , au 

» montant de **** , et leurs bétes portant 

» des charges sur le dos ; les nourrissant 

V avec des bœufs et leur fournissant du pain; 

» leur donnant à boire de la bière, et du 

» vin et de l'eau en abondance. Le nombre 

» des prisonniers a été do six princes (l) , 

» avec la multitude qui les suivoit,aD nom- 

» bre de "***" , approvisionnes pour chaque 

» jour de **** pHÎp de froment et de vin 

» pendant * mois (3), pis^u'à ce qu'ils les 

y» eussent amene's à nous. Après dono leur 

(1) La version angloise Hit tix d'art sang royal- Le 
wol grec basilincoi me semble répondre aeseï exao 
Iraient à l'idée d'an prince on d'un chef d'Ali^ssi nie. 
7>- 

{3] Je fuis iui à la traduction angloise ijDelqaea 
légers ctiangetnens d'après le texte. C'est ^en la peine 
de lés indiquer en dùtuil. ÏV, 
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» avoir donné toutes le» choses nécessaires^ 
j> et les avoir vêtus , nous Im, avons trans- 
» portes , et établis dans un lieu de notra 
» paya appelé Mataia (i). Nous avons op- 
» donné qu'ïb fussent de nouveau approvi- 
» sionnés, et qu'on donnât aux six princes 
» *** bœufs. Par recounoissauce envers ce- 
B lui qui m'a engendré , l'in\incible Mars , )e 
» lui ai éngé une statue d'or , et une d*ar-^ 
» gent , et trois (a) de cuivre , po'ur le plui 
D grand bien (5). 9 

Le commencement de cette inscription t 
résisté àtomeslesreclïercliesde l'archevêque 
de Sinaï (4) , et de nombre d'autres savans 



(i) Lacopie grecque du Dr. VinceniporteMainiact 
mais la ver»ion angluïse porte Mataïa , dont on re- 
trouve UMz bien le nom sur la plajiche graTétt. 7W 

(a) Quoique la copie, en caractères grecs moder^ 
ncsj ne dunne pas c«'Ue déterniioation, elle est aasex 
clairement expiimée dans la gravure par un gamtnà 
ina)nsGule. Ti. 

(3) Legrecditsimplpinem jM>ur^ bien. Si, comme 
11 paroil, il n'y a rica d'eSacé à la (in, ces deuxder» 
siers mois son( sans doute une espèce de t«u , ré- 
pondaut k la formule latine ; quôd felix fauêtui/iqu» 
tii, Tr. 

(4) Lord Valentia élanl revenu par l'Egypte, jr 
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à qui j'eq ai fait part. A la fii^ j'ai e'ié asien . 
heureux pour reuooutrqr dans Ludolf (l) lea 
jtQms grecs d'up Roi d'Abyssiuie çl de son 
frère, Atitapa et Sazauus , qui tout-à-coiip 
firent di^paroitre l'obscurité, et me ooiidui- 
$irept à la vraie manière de lire les premiers 
mots de l'insoription (2), 

Cette découverte donne à rinsoription un* 
valeur particulière , parce qu'elle détermine 
mine période d'un petit nombre d'années , 
comme étant nécessaire ruent l'époque à Ut 
quelle ce monument fut érigé. En effet, 
Aïzaqa fut roi d'Abyssinie , ou plutôt des 
Axomites , sQus le règne de l'Empereur 
romain Constance ; et il y a , dans St. Atlia- 
nase (4') } une lettre de cet empereur à 

vit l'archevêque du Mont Sinaï. n C'en , dU-^il, un 
f> honjme jeune , aimaUlc, plein àe talent, boa lît-> 
fi téraleHri peuMni d'une manière libérale. Il a été 
l> élevé k Péleribourg et parle françoij coura1^me^t, 
)) Il • «qe b)b1(0t)iéijue bien çb^isie. n Lord Va-; 
leotia, reçut de lui plusieurs utiles informalio^is- TV. 
(t) Voyea tes CommenlBires , p, Sg et a32, 
(3] Ces premiers D)Q<a ■ont ^*> '^^^ ahérés sur la 
planche gravée , mais de moniére à dpnner à la por^ 
rectioq toute l'apporence de b vérité. 2V. 

(4) "VpyeïSt, Alhan- Apol, pag. 6(j3-.-6, Paris 
1637* 
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Atzaca , écrite à l'<époque où c«Iuî--ci régpoit 
VOQJomtement arec son frère Saizapv , lequel 
p*esl meDÛopoé dans l'inscription) que commei 
fop frère et boo ytipeial. Il y a une légère 
^ifférepce dans l'orttiugraplie des poms } 
Athanaae écrit Aïzaoa^ SuSzuoa; et l'iiiscnp--. 
tion Aeizaoa , Saiazana ; mais cette difiër«ucQ 
est peu considérable ; en parliculier pour ce 
qui concerne l'addition de IV, dont Tins-! 
oripiion offre d'autres exemples. La lettre de 
Constance fut écrite l'anne'e ^e J, C. 356 , 
dans le but de Qétrir à la fois Frumentius , 
qui avoit été nommé e'vêque d'Axum , et 
ceux qu'avpit envoyée AiU(>n<ise dans le cours 
de l'apnée 53? (l), 

& Toq tenoÏL pour «ertaîq , que le Roi se 
convertit ep mâme temps que son peuple ; 
la dtite de l'ipsoripUon devrait, être fixée 
très-près de çfittf! même année 3:17. ËHe ne 
pourroit pas être fqi^ antérieure ; car quand 
Frumeptiqs quitta Axuni , pour être nommé 



(i) La lettre n'eit liamédiatement relative qu'à 
FrumeatiuB, et e|le (end Biinplement à le fe!re reii-> 
f ojer en Egjpte ; Dfais elle s'exprime jur Âtbanase 
vveo beauaaiip 4e fiolençe, Vo^eE à U ÛQ la i)o(e Bt 
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à cet ëvéchë, il p9rott que le Roï sortoit i 
peine de sa minorité. D'un autre côté , \û 
date de l'insoriptioo ne pourrait pas être fort 
postérieure ; car si le Roi avoit été chrétien , 
H ne se seroit pas dit fils de Mars. Mai« 
- cette conversion du RûÎ n'est point claire- 
ment prouvée; ainsi il faut se contenter de 
fixer d'une manière un peu vague la date d^ 
llnscripiioQ à l'année 53o. 

Le nom à'Axomites est le même sons le- 
quel ces peuples sont désignés par les au- 
teurs grecs et latins (i). 11 est bon de re-* 
mar(]uer que ces penpies s'appeloieni dans 
leurs anciens livres Axuntiena ^ c'est ce que 
nous avons appris des prêtres d'Asum. 

L'inscnption fait l'énumération des peu- 
ples dépendant d'Aïzana. Elle Qomme leA 
Homérites. Elle donne la première informa- 
tion positive que nous ayons de la conquête 
d'une partie de l'Arabie ( le Hhaeidan ) par 
les Abyssins ; faite h une époque aussi recu- 
lée. Siléé est sans aucun doute le même qu* 
Zejla , nom ancien ( et modenoç ) d'un port 
de l'Arabie sur la oôte de l'Abyssioie. Tiamo ^ 

(i) Voyex HoDBOsai, Procq>e tt le Périple^ 
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fevX £tre le Tehâina d'Arabie , ou un lieu 
de ce nom dans le Tigre , qui se trouva 
mentionné par Cosnias (1). Lee Bougaeites 
Boot , je crois , les Bogenses d'Edrisi ; et 
peut-être les mêmes cjiie la tribu moderne 
de Bcja près de Sualiem, 

Le titre de Roi dea Rois^ que prend cb- 
eoite Atzaua , coiTe3{>ond esactement à celui 
de Négua négaahi que les Rois d'Abyssinie 
prennent encore de nos jours. Le titre de 
Jila de Mars y imité des ]-ois grecs, mérite 
aussi quekjue attention. 

Si l'on réfléchit que ce monument a e'té 
érige' il y a quinze cents ans, on trouvera 
sans doute assez remarquable qu'il soit aussi 
bien conserve'. Il est d'ailleurs une preuve 
parlante du peu de zèle et d'attention qu'ap- 
portèrent à leurs recherches les prêtres qui 
visitèrent ce pays au quinzième siècle. 11 
atteste aussi leur extrême inexactitude dans 
l'examen des objets de cette nature; car le 
père Tellez parle expressément d'une pierre 
de trob coudées , sur laquelle il y a , dil~il , 
des lettres en partie grecques , en partie 



(1) La relation <le ce voyageur grec sera citée et 
dùculée ci-upr^s plus 6û deuil. J'n 
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Jaiinesj nuU presque effacées par I^iojure d^ 
temps (l). On doit en conclura , ou qu^ils 
ont ignoré le contenu 4e l'inscription , ou 
iju'ils l'ont caché à desseip , parce qu'il ne 
it'accordoit point avec leur prétendue tiistoire 
d'Abyssinie. £n eSet ce monument ne permet 
plus de croire que les rois d'Abyssinie des- 
cendissent de SalomoQ , et que les Abyssins 
eussent été convertis au judaïsme ; car il 
n'est pas probable qu'un roi , sorti d'une telle 
touche , se fût dit fiU de nijvÎDoîblfl dieu 
Mars, et qu'il eût érigé à cette divinité de^ 
Btames , sur U grande wute , si près de la 
capitale. 

Le sujet de rinscriplîop en lui-même n*est 
pas fort intéressant , puisqu'il ne s'agit quç 
d'une expédition faite avec succès contre le$ 
fiougaeites- J'ai déjà dit que je supposois 
que cette tribu étoit la même que les B07 
genses d'Edrisi , d^ns le pays desquels étojent 
les mont$ Alahabi, fameux parleurs mioej) 
d'or. Mais, quoique le sujet de l'inspriplioa 
ait moins d'iute'rêt que l'oi^ n'auroit pu Iç 
supposer , on y trouve quelques de'tails cu^ 
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tiens ; telle est iTiospitalilé exercée par U 
Roi envers ses etinemis vainCus ; l'attention 
qu'il a de les Approvisionner de viande , de 
pain , de vin et dâ' bière y procède parfaite- 
ment GOtiforme b celui dont on a usé dans 
ce pays , depuis tant de siècles et dont on y 
use encore , comme l'attestent , à chaque 
p^e, le journal de Foncet et le mien. Mais 
ce qu'il y a de plus précieu» dans cette iiïs-' 
cription , c'est le commencement et la on- 
On y voit , comme un fait bien constaté f 
qu'Â^um étoit In capitale d'un peuple appela 
les Âxomites ; ce qni donne du poi3s au 
témoignage des auteurs qui ont fait menliott 
de ce peuple , et des ambassades que lei 
Romains loi envoyèrent - tandis que jusqu'ici 
on avoit à cet ^gard beaucoup de doute j 
parce qu'aucun fuit bien connu, ni aucun 
monument, existant en Abyssinie, oe venoif 
à l'appui de ces autorités. 

Cette inscripllon , en prouvant l'exisience 
d'un roi nomme' Aeizana , qui re'^na sur 1er 
Âxomites et qui avoit un frère appelé Sata- 
tana , e'iablit l'authenticité de la lettre adres- 
sée par ^Empereur Constance ù ces deux 
frères qui y sont désignés comiae rois {lyran- 
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nides) des Axoiiiites (l). Or c'est en grand» 
partie sur cette lettre que repose l'opinioq 
relative à Introduction du christiaDismëen 
Abyssinie dans le temps oii ^We fut ecritet 
Cette inscription detnontre que , métne à 
cette époque reculée, l'empire d'Abjs^nie 
étoit très-puissam ; que déjà alors , tout au 
moins, une grande partie de l'Arabie lui 
e'toit soumise j d'oii il re'sulte que la duré* 
de cet empire dans le pays, et par consé' 
qitent aussi sur la mer B.ouge., a été bien 
plus longue qu'on u^l'avoît jusqu'ici supposé. 
' Cette inscription , ayaiH été trouvée si 
avant dans i'îi] té rieur des terres, prouve que 
la. langue grecque s'étoît répandue dans le 
pays ; et peut par là servir à conBriner ce 
qno l'auteur du Périple dit du savoir de 
i^oslialès. Nous y apprenons aussi, pour la 
première fois , que les Abyssins avoient 
adopté les dieux grecs. Elle dément d'ailleurs, 
comme je l*ai déjà insinué , la fable qui Jai- 

(i) Ludoir, p. laS. 

En lisant la lettre dans Atbanase, on voit que ce 

. n'est pas Consiani.'e, inaia Alhanase , qui empluie la 

dénoniination de tyrannoi , es|>rcs$ioD iisiiée en grec 

pour siguiBer ua nioaarque «bsotu. Vo^ez la note 

B à la Sa. Tr. 
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$btt descendre les Bois d'Abyssinie de la 
Reine de Saba , et qui présentoit ]a Dation 
conmte ayant e'té convertie au judaïsme* 

Cette inscription jette aussi du jour sur 
une autt-e non moins curieuse et impoitanto, 
qui , selon Cosmas' Indicopteustes , fut trou* 
vée par lui i Adulis , et qui a excite' l'attenr 
lion de plusieurs savons. 

Cosmas viyoit sous le règne de TEmpereur 
Justin , et visita Adulis en qualité de coruf 
merçaqt. Pendant son séjour dans cette ville , 
il entreprit de déchïfirer une inscription qu'il 
y remarqua et qui ëtoît écrite en Qaractèie* 
grecs. Il le fit pour complaire au désir d'Eles* 
baas (ou Caleb Négus), roi d'Abyssinie, 
qui etoit alors Sur le point de tenter un« 
fspé<Ution contre l'AraWe, et qui «voit sans 
doute ouï dire à Axum , que cette inscrip- 
tion étoit relative aux conquêtes de ses pré- 
déeesseurs. Une partie de l'inscription etoil 
grave'e sur une table de basanite. Elle com- 
men^it par l'éDumération des litres de Pto- 
lémée (Ëvergéte), et donnoit «nsuite une 
notice de ses victoires en Asie. L'autre partie 
étoit gravée sur uo siège de (narbre blanc , 
et contenoit un long récit de victoires rem- 
portées ea,AbyssiDi«. Cette seconde parois- 
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soit à Cosmas, faire suite à la première ^ 
uuoîqu'à cet ^gard , il d'usé pas d'une ex-* 
pression pleinement affirmative. Il dit sita-^ 
plementi « comote de snile, il e'ioit écrit 
nf ainsi sur le siège, v 

On a élevé' diverses oËjeciions contre ce 
récit de Ossmas, et l'on peut en proposer 
d'autres encore. Mab toutes portent sur lei 
deux inscriptions envisagées comme ne for- 
mant qu'un seul tout. Sous de point de vue f 
les objections sont insolubles ; mais elles 
disparoissent ù l'on envisage les deux ins- 
cripiioDs comme distinctes et indépendantes 
l'one de Tauife. Or on ne les a confonduei 
que parce qu'elles étoient rapprocliées. Quant 
k Cosmas ^ il a d'ailleurs éié conduit k sup- 
poser que les deux n'en faisoieut qu'une j 
parce qu'il Ue savoit k qui attri[>uer la der- 
nière, Un coup-d'œil , jeté sur son ouvrage j 
fait voir que c'étoit Ud bomme simple , foi- 
ble , cre'dulej dont les assertions, lors même 
qu'il les donne avec confiance , doivent être 
pesées avant d'être crues. 11 est à remarquer 
que non-seulement rinscriptiou de la tabla 
et celle du siège ne sont point liées par le 
sens , mais qu'elles ne se mentionnent point 
mutuellement. La forme de la. table est telle « 
que 
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t]ue jamais elle n'a pu faire partie du siège j 
ces deux moBumens , tels qu'ils sont de'criia, 
portent même , dans'Ie travail d'exécution y. 
des indices de deux époques différentes. ; 
car les piliers du ûège appartiennent évi-. 
demment au bas empire romain. On peut. 
observer encore que les mate'riaux, men-. 
lionnes ci-^dessus , ne soat pas les mémesv . 
Par toutes ces raisons , je crois pouvoir Cûn- 
elure avec assurance, que. les deux inscrip-^. 
lions , iransGfîtes par Cosmas , ne sont pas. 
deux parties d'un même tout, maïs deux 
inscriptions tout-^-fait distinctes. J'appellei-aî 
la première l'inscription bàsanite ■ et la 
seconde , gravée sur le »ège , l'inscnption. 
•duliie. ■ . . • 

L'iosCription basanite contient les conque': 
tes de Ptolemée en Aîsie; et j'imagiiie qu'elle; 
fut portée à Adulis, per l'ordre de ce prince y 
sans que jamais il y ait lui-même pénétré.. 
L'inscription adtUite ne peut absolument con- 
tenir à Ptolemée , comme on le voit en sui- 
vant, sur \a carte de Ludolf , les expédiuons 
qui y sont mentionnées ; elle est manifeste- 
ment relative aux conquêtes d'un Roi d'Abys- 
»me.. 

Jja conformité de-Citttâ ttermèrfi iiitsflt^)^ 
Tom. IL' 7 
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itbn avec ttelle que j'ai trourée à Alain } 
en parùculier le litre commua de fiis dû 
Mirsque prend, dans l'une et dans l'autre, 
celui qui a fait ériger le niODument , me 
frappent beaucoup, et me persuadent, non» 
seulement que riosCriptioo adulîte est d'un 
roi d'Âbyssioie , mus encore qu'elle ne peut 
Être d'une date fort éloignée de celle da 
l'inscription d'Axum. Peut-être est-elle du 
même roi; car il faut remarquer que, selon 
l'histoire de Bnice ^ Aeizanas régna précisé' 
ment vingt-sept ans (i)i 

Pespère enfin avoir claïremeut àétnontré 
que les deux insdriptions de CostUBft sout 
deux inscriptions distinctes. Le second point 
que j'ai dbcute n'admet pss des preuves anssï- 
rigoureuses ; mais je crois en avoir dit assez 
pour exciter l'attenâon de ceuk qui sont 
plus en état que moî de. prononcer sur ce. 
taijet d%ie manière décidée. 



(i) Cette remarque a ropponi une assertion diie 
doiu la dernière parth: de l'inscrlplion de Coamas 
(de celle p>r conséquent , que Mr. Sait nouima 
idniite ). Il J est dît , que le roi qui l'a fuit faire éloit 
dans la vingt-septième année de son règne. OrPto- 
lémée n'a régné qne f Ingt-duq ans. 3V. 
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Noos revinme» déjeuner, piùs nous re- 
prîmes notre marche , résolus de visiter en- 
core une fois Calam Négus , que je crois étr« 
les catacombes appartenant à l'ancianne ville ; 
nous prîmes des lumières avec nous , et 
descendîmes dans les deux excavations ; je 
n'ai toutefois rien de plus à en dire. De là, 
nous allâmes droit à Âdowa par la même 
route que nous avions, déjà tenue. 

Le soir, je reçus du Kas , par un soldat 
à son service , un message , par lequel it 
s'iuformoît de notre santé , etc. Cci homme 
me dit que le Ras attendoit cinq mulets de 
retour ; mais comme cela étoit contraire k 
ce que le Ras m'avoit dit , j'envoyai au 
Bâcha Abdalla déclarer que , s'il en alloit 
ainsi, je n'en accepterois pas un éeul , prér 
feront de marcher à pied , à être trompe. 

Octobre 3.0. Cette journée fut employée à 
faire nos préparatifs de voyage. Le Baclia 
Abdalla nous fit vi^te dans la matinée , et 
nous amena: quatre midets 'a vendre , entre 
lesquels j'en choies deux ; on en demandoit 
trente dollars , mais je les eus potir vingt 
chacun , payables- à Massovra. PÏOus' enga" 
geàmes aussi quarante . porte-faix j à deus 
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dollars par bomme , à payer dans la mètae 
ville ; en tout cela le fiacha Âbdalla nous 
fut fort mil«. Du reste , il fut impossible de 
nous procurer quelque argent ; et j'avois tout 
lieu de craindre que ceci ue devînt pour- 
BOUS une source dHnconvënîens graves , 
avaut que nous pussions atteindre Massowa. 
11 fut régie , sur mes fortes remontrances f 
qu'où ne renverroit au Ras que quatre mu-, 
lets, avec une lettre de ma part pour lui 
expliquer mes raisons. J'y disois que s'ills 
voidoit , je renverrois tous les mulets , à 
l'exception toutefois de celui qui mVvoit 
été donné par le Baliaruégash Yasous. La- 
lettre étoit éoriie et prête à être expédiée , 
quand j'appris que , malgré un présent qua 
i'avois fait au messager ( frèi-e de notre 
guide), il, refusoit de se charger de celle 
lettre , et vouloit absolument emmener les 
cinq mulets. Irrité de cette tentative fuite 
dans le but de me tromper , je déchirai la 
lettre , et demandai, que tous les serviteur 
du Ras partissent , en emmenant avec eux 
tous les mulets ; déclarant que , si les cinq 
mulets parioient , il ne resteroit ptis avee' 
moi un seul de ces serviteurs. Avant la nuit ,■ 
ils vinneot faire leur paix , «xpiinèrent l«ur 
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cliagrin de tout ce qm s'étoit passé , et me 
prièrent d'écrire une seconde lettre. Je les 
renvoyai a Hamed Chamie , disant que je 
ne lui donnerois pas la peine d'écrire encord 
uno fois , à moins qu'ils ne pussent eux- 
mêmes l'obtenir de lut. 

Octobre 21 . Guébra Sélass^ m'apporta une 
autre lettre écrite par Hamed Cliamie, à la* 
quelle je donnai cours. Je fus occupe', pen- 
dant toute cette journée , à faire une copié 
exacte de l'inscription d'Axum , et à m'en- 
trelenir avec quelques-uns des Labitans. Le 
capitaine Rudiand s'occupa d'écrire le joumal. 
Mr. Carter perdit dans la matinée sa toile 
d'Abysstnie ; elle lui fut volée pendant quel- 
ques minutes qu'il s'écarta do l'endroit où il 
«voit dormi. 

Octobre aa. Ce jour étant eeluî qui avoîk 
e'ié fixé pour notre de'part, nous fûmes tout 
prêts de bon matin , mais nous nous vimea 
obligés d'attendre long-temps le Bâcha Ab- 
dalla , qui avott promis de nous faire visite 
avant que nous nous missions ea route. U 
ariiva vers les huit heures et fut le très-bien 
venuj car U nous t^portoit un paqiwt de lord 
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Valemia j daw; de Mociia le 30 août , qui 
étoit venu d'Aiih par Bure et par Antalow. 
J'y trouvai jointe une nota de Pearce , qui 
rendoit compte de sa situation actuelle d'une 
luaQÎère fort satisfaisante. TSikns celle où nous 
étions nous-mêmes , il n'était pas en mon 
.pouvoir d'avoir avec' le Ras des oomniuni- 
caiioas ultérieures sur les sujets principaux 
4]ue Jord Valentia traitait dan^ sa lettre ; 
lout ce que je pus faire donc fut d'écrire à 
Fearcâ , pour lui demander que Tbomme 
qui attendoit à Antalow , fut renvoyé im-r 
medtatement à Aith , avec ta nouvelle ( ca 
cas qu'il y trouvât le vaisseau ) , que noua 
étions forv avances dans notre route sur 
Massowa. J'eus ensuite quelques entretiens 
avec le Bâcha Ahdalla , touchant le Naïb 
et Currum Chuod ; et il me parut aussi con-:: 
vaincu que moi de leur friponnerie. Il me 
dit qu^en conséquence le Bahamégash avoit 
ordre de nous fournir une garde et <ie noiia 
Toir rendus à Massowa en toute sftrcie'. On 
nous amena un mulet de plus, ce qui com-^ 
ple'ta le nombre dont nous avions besoin. lie 
ptix en fut le même que celui des autres. 
Une nouvelle difliculté que j'avoîs prévue ne 
manqua pas de s'élever. Tous nos porte-faix " 
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ohréûens refusèrçot d'avancer , jusqu'à - ce. 
qu'Us eussent reçu i^ne partie de leur pat$.. 
Quoique cette demande ne fût nullement 
de'raispniiable , je me vis, contraint d^ ré'- 
poqdre par un refus , parce que Je fonds 
qui me restoit en caisse était trop petit , 
pour me permettre d'eq dépenser une parties, 
^e u'avois plus que vingt-cinq dollars , et on 
ne pouYoit ici se procurer d'argent à ancui} 
pris, car j'avois été le matin jusqu'à en oCTrip 
le vingt pour cent , saqs en obtenir. Quand 
les mulets furent prêts , j'indiquai à Hamed 
Chamie la partie la plus preoieuse de notre 
bagage , poiir qu'elle fût ooqGee aux mu- 
fiuluans qui nous etoient restés Gdelles ; e^ 
je lui laissai l'ordre d'attendre jusqu'au soir , 
»ùn de se procurer des porteurs pour le 
reste , ou s'il pe pouvoit y re'ussir , de nous 
joindre à notre première station. Ayant aîn^ 
Çnalement arraqge tout vers les onze heures^ 
pous quittâmes Adowa, après avoir pris congé 
de notre ami le Bach» Abdalla , dont les 
taleiis et l'intégiite' nous avaient attachés k 
jui , et qui nous avott rendu toutes sortes 
de services de la maiyére la plus obligeante. 
Kous diiigeàmes notre marche au nor^ 
d'Altljji Qarima , sur une chaîne de collines 
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médîooreineDt élevées , et ensuite le long 
d'une belle vallée , où coule un ruisseau 
d'une belle eau , que les babïlans avoient 
êoigneusement détournée sur leur» champs , 
selon la méthode indienne. Ensuite nous 
montâmes une colline rapide à la droite 
du village de Mumsai , commandé par Âyto 
Guébra Âmbao , attendant toujours l'arrivée 
de nos gens, mais en vain; ensorte que nous 
fûmes obligés de nous oonienter des vivres 
que nous pâmes nous procurer; savoir de 
levés , de maïs et d'une poule sauvage. Je 
tuai ce jour un faucon blanc et noir , ayant 
la queue brune , l'œil grand , et de couleur 
noirâtre. Cet oiseau est remarquable par la 
Jiauteur à laquelle il plane. Nous rencon- 
trâmes sur notre route l'oKoro Tishuî et sa 
suite, qiû alloient faire visite à Ayto Ischias, 
Celte dame m'envoya le soir une petite quan- 
tité de otiôze. 

Oetokre 25. Nous attendions avec impa- 
tience h reste de notre bagage , qui q'ar-^ 
riva qu'à midi. Nous nous amusâmes , en 
attendant, à tirer quelques petits oiseaux, 
}Mmr les ajouter à notre «olleoiion, Les 
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hillets (l) abondent surtout dans' cette 
vallée. Us voltigent parmi les herbes et les 
buissons. On les voit sonveot poursuivre de 
petits oiseaux , qui ressemblent beaucoup 
aux ortolans de roseaux. Ils ne sont cepen- 
dant pas faiu de manière à voler très-rani- 
demem , oar leurs queues paroisseat trop 
pesantes pour le corps. Ce sont de peliu 
oiseaux avec des queues en éventail , d'une 
longueur remarquable -y il y en a quatre ou 
cinq espèces ou varie'te's. L'une est noire ; 
une autre noire avec des taches d'un rouge 
brillant sur les ailes ; une troisième avec des 
taches également brillantes , muis jaunes ; 
une quatrième est tachetée de blano et de 
noir. Nous en tuâmes trois dans la matinée , 
*t nous en avions déjà deux auparavant. A 
ceux qui étoieut dans le meilleur état , nous 
comptâmes douze plumes à la queue , par 
paires de longueur inégale. Je découvris 
quelques-uns de leurs nids dans les buissons; 
ils sont fort petits et recouverts pur dessus , 
comme il paroit que sont presque tous les 

(i) Nous avons pris inulUeiuenl quelques infor- 
tqaiionit sur oeUe espèce d'oiseaux , qui tie se trouve 
pas clans Fennaul. JiUieta semble déïtgucr (les oiseaux 
ie coltine. tli\ 
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DÏds dans ce pap. Les derhoniaîs ( i ) sont 
«uKsi nombreux 'k\ ; ils aiment beanoonp 
jucher sur les branches fortes des arbres , 
et font une espèce de brtiit on de oroas-< 
eement semblable à celui du corbeau. 

Nous reconnûmes à l'arrive'e do Hamed 
Chamie (]ue notre prompt départ d'AdoVa 
ivait beaucoup contribué à accélérer celui 
de 'notre bagage; car dès que nous fûmes 
loin , Guébra Sélasse et le Bacba engagèrent , 
à force de promesses , de menaces et de 
coups , les chre'tiens qui éloient à notre 
service , à ae charger d^ tous nos eOets, 
Nous nous arrêtâmes k Munisai jusques à 
trois heures. A ce moment le maître du 
logis vint à nous et nous fit présent d'tul 
bœuf et de deux chèvres ; sûrement pour se 
débarrasser de nous , car k l'instant même 
notre guide nous avertit qu'il failoit partir 
pour aller à un autre village- Notre route 
guivoit la vallée de Mumsai , qui est partout 
dans un bon état de culture j une partie 
est en jardins , principalement , à ce qu'il 
paroît , pour ta culture du oapsioum. C'est 
certainement ici que sont le ruisseau et lu, 

(i) Oiseau (iijitaii(|tte. Vojres an 3 «o^ T,I. p, 8ja 
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TaUée que Bruce nomme Rihierani ; mais pj 
ce nom , ni l'onecdole cjuî s'y rapporte , ne 
Boat actuellement connus de oetu qui habitent 
les lieux d'alentour. A l'extre'rnité supérieure 
de la vallée , nous gravîmes une colline es- 
carpée et rocailleuse ; laissant à notre droite 
la montagne de Samayut , qui servit d'asyle 
au Ras MîeUel , quan<l U porta les armes 
contre son Roi Yasous, Notre guide noua 
conduisit ensiùte à un village situe à gauche 
9ur uije haute oolline , appelé AsshasheO' 
Les villageois ne furent pas fort oontens de 
pous voir arriver chez eux» et se montrèrent 
bientôt armés de b^tous , de piques et de 
bopcliers , pnroissant vouloir nous repousser, 
{l'un d'eux, plus impudent que les autres, 
vint droit à nous , tandis que nous e'tions 
a$si& sur une couchette en face des maisons, 
et me menaça de l'arme qu'il avoit ep maint 
Je ne crus pas devoir supporter cette attaque ) 
je tirai mon coutelas , et déclarai que je 
l'en frapperois , s'il faisoit un pas en avant. 
Là-dessus il s'éleva «n grand trouble. Tous 
QOs gens prirent les armes; du côté opposé 
les villageois gardoient une attitude me- 
paçame , et les femmes, placées stir les toits 
des maisons , se tenoient avec des pierres 
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en main , toutes prêtes à nous asssiîllir. Eii 
général les Abyssins parlent pins qu'ils n'a- 
gissent. Tout finît de la part de dos adver- 
saires par des oriailleries, des disputes et du 
bruit. Qaand l'alFaire fut terminée, je quittai 
ce lieu et descendis dans la vallée. FJous y 
dressâmes notre tente sur la terre, afin d'avoir 
un asile pour la nuit. Mais bientôt il non» 
arriva une députation des chefs du village j 
qui venoicnt nous présenter leurs excuses 
de tout ce qui s'étoil passé, oous promettre 
tout ce dont nous pOuriîons avoir besoin » 
et s'engager à mettre aux fers le coupable , 
pour l'envoyer ensuite au Ras, Pour faire 
plaisir à nos gens , je consentis à revenir au 
village , où nous nous logeâmes duns une 
maison qui appartenoit au Gusmatie Ischias 
l'ainé, qui a le commandement de ce district. 
Comme notre guide désiroit de rester ici 
encore un jour , pour mettre en règle l'affaire 
relative au obâtimeni de l'homme qui nous 
avoit insultés , je donnai ordre que l'on tuât 
deui boeufs, l'un pour les chrétiens, l'autre 
pour les musulmans, et qu'on les coupât par 
tranches pour notre subsistance pendant le 
reste de la route. Un tour que notre guide 
|oaa aux gens de ce village peut donuef an« 
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we'é de se» ruses hubîluelles. Peu après 
DOtre arrivée eD ce lieu , ma bride angtoise 
maD([ua; sur quoi notre guide fit. un vacarme 
aSieux : il menaça , avec les expressions les 
plus fortes , de toute la coli.'re du Bas ; et 
estorqua , par ce moyen , des chefe du vil- 
lage un bœuf, deux moutons, et plusieurs: 
autres choses, dont nos gens avoient besoin, 
en sus de ce qu'on nous avoit déjà fourni^ 
après quoi , il tira la bride d'un coin de la. 
chambre où il l'avôît lui-métne cachée , et 
se mit à rire au nêc de ces villageob , de 
l'adresse avec laquelle il avoit surpris leurs' 
présens. 

Octobre a4. Je pris le matin une vue dei' 
montagnes de Sama^ut et d'Assor , du bailt 
d'une des maisons du village. Les chefs nous 
donnèrent une vache et un mouton. Vers 
les trois heures de l'après-midi , nous eûmes 
un message de l'ozoro Tishai , résidant au 
village deGundufich,'qmnous demandoitde 
venir la voir dans la soirée. Ce message éloit 
accompagné d'une corne pleine de maize ,' 
et d'une petile quantité de froment encore 
vert, destiné à être rôti. 

Il fut-decidé eu conséquence , que Hamed' 
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Chamie et les musulmans , avec notre hi-^ 
gnge , iroient en avant jusqu'à un autrd 
village f et que nous nous rendnons à Gun- 
dufich au coucher du soleil. Ce village est 
situe' sur le côte' nord-est d'une valle'e petite, 
mais belle et fertile , qui n'est séparée de 
la .plaine de Samayut , que par Une colline 
d'une hauteur médiocre. Il est bâti sur le 
premier talus d'une montagne escarpée, dont 
le sommet est termine par des niasses pyra-~ 
tnidales de rochers nus. Les maisons y sont 
juélées d'arbres de l'espèce du cèdre et du 
tranza; et présentent du bas delà valleê/un 
aspect fort pittoresque. 

Nous fûmes fort bien reçus par le chef 
du lieu , qui etoït le Gusmaiie Iscbtas , 
(rUls du fias Michel et de l'ozoïo Galadait ) , 
homme avancé eu Age ; et par l'ozoro Tishai , 
qui e'toit là en visite. Nous passâmes une 
Boirëe dans le vrai goût d'Abyssinie; c'est-à- 
dire que la conversation fut fort libre. Après' 
que cliacim eut bu un verre d'arrack , le^' 
raaize circula avec profusion. £n même-temps 
on servit une espèce de souper , coDsbtant en 
un curry de volaille , dont les dames se gor- 
gèrent avec tant de prestesse , qu^l ne nous 
resta que les os , les uns complètement , les 
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nous fut laissée , quelques boulettes de ca- 
narda (comme les appetoit fort bien un de 
nos gens ) , faites de farine grossière , de 
ghee et d'eau chaude , et des gâteaux eif 
petite quantité' , faits avec du te£f aigre , 
firent tout notre repas. Des fèves et - du 
froment vert furent servis ensuite, dont nous 
priâmes qu'on nous permit de faire le souper 
de nos mulets- Dans la première partie de 
la soirée , je saisis l'occosioo de faire quel- 
ques questions «ur Bruce , auxquelles j'obtins 
des réponses du vieux chef, qui nous assura 
connoître Gondar parfaitement. Il dit que» 
Bruce jouîssoit de toute la faveur du Roi , 
qui lui avoit donne' une très-bonne maison 
pour sa demeure et foumissoit h son en- 
tretien ; mais que le Roi ne lui avoit jameîâ' 
donné aucune terre , ni aucune espèce de 
commandement ; que Bruce vivoit beaucoup 
avec l'ïtéghé et l'oKoro Ësther -, mais peu 
avecleKasj que jaâiais, pendant sdn séjour 
dans ce pays , il n'avoît été à ta guerre ; 
qu'il restoit beaucoup chez lui, et éioit très-^ 
curieux de plantes, de pierres, etc. : il ajouta 
qu'en ce temps-là c'étoit lui'- même , qm 
commandoit dans Râselfil {Ras-al-feel).; 
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ei qu'il sVtoit trouvé à la panîe de cliassOt 
de Tclierkin , dans le temps où Bruce y- 
passa en allant h Seunaar. 

J'eus toutes sortes de raisons d*être con*. 
vaincu de la vérité de ces rapports , parce 
qu'ils s'accordent avec ceux que m'avoient 
£iits difierenies personnes , à qui je m'étois 
adressé , en temps et lieux différens , pour 
avoir des informations de Bruce. 

Hadji Hamed , de qui j'ai parlé cî-devailt 
comme ayant e'té envoyé par le Bas pour 
nous conduire eu sûreté à Antalow, bomme 
d'enVÎroù cinquante - un ans , se rappeioit 
Bruce fort bien , et disoit qu'il y avoît trente- 
cinq ans que ce voyageur étdit arrivé dans- 
le pays ; qu'il y étoit resté un ou doux ans } 
qu'il avoît été bien reçu par le Roi , Técla; 
Hamainoutf qui avoit coutume de Itn donner 
de l'argent j et de lui.envovcr des vivres 
oliaque jour; mais qu'il n'avoit eu aucune 
espèce de gouvernement ni de icjre dans 
sa dépendanee. Le Ras Michel lui donna 
une maison à Koscam , mais ne l'employa 
jamais dans flucun des offices de l'état ç il 
étoit le favori de l'Itcgbe et de l'oeoro Es- 
dier ; il alla au Nil , et fut volé en chemin 
par lo fiU d'Absa Béga , à Corringaj et lui-. 
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UlÂine ( Hadji Haraed ) e'ioit celui quo le 
gouvernement avoit envoyé* pour recouvrer 
ce que Bruce aroit perdu à cette occAsîqd.' 
Il déclaroit posiûvemeQt> que Bruce n'avoit 
jamais été mis en possession d'auoune por- 
tion de terre , pas même aux sources du 
Nil; qu'aucun commandemeut ne lui avoit' 
été confère , ni par le Roi , ni par le Ras ;' 
qu'il n'avoit iamaïs assiste'' à aucun des com- 
bats, que s'étoient Hvrtis Welléta Fasil et- 
le Ras Miclîel; «qu'en particulier, pendant' 
la bataille de Serbraxos , il ètoit dans la 
maison de TAboùna Joseph. Bruce vivoit- 
babituellement k Koscam, avec l'Ite'gbe', de' 
qui il étoit fort considéré , ainsi que du Roi , ' 
du Ras et de l'oEoro Esther. Ce fut en par- 
ticulier par la faveur de l'Iie'glié- , qu'il re- ■ 
couvra ce qu'on lui avoit volé ■ dans son 
voyage aux sources du Nil. Il n'entendoit 
pas bien l'amliario ni le tigre' , et ne parloît 
pas l'arabe beaucoup mieux que moi; ibais il 
avoit avec lui un interprète nommd Michel. 
En général il évitoit d'aller beaucoup en, 
société. 
' Yussuf^ interprété duderaîer Abonna, me 
fil visite le 3& septembre. Il avoit accom- ■ 
Tom. IL -« 
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pagne TÀbouna d'Alexandrie ici , U y avbii. 
treote-cisq ans. 11 est parent de Marcos , le. 
patriarche grec actuel. Il me dît qu'il avoit 
bien coQDu Bruce , et cju^U avoit envoyé, 
trois de ses gens pour l'acCompttgBer au Seo-* 
naai*. Qu'il avoit aigris sa bonne arrivée dans 
ce pays^-là, mais qtl'il n'avait jamais au ce 
tp'il étoit devenu depuis. U parloit de lui 
ii.veû des «xpressioQs de regret ^ et parut > 
sffiîge quand il sut qu'il étoit mort. Cet, iu- 
têrprétc et tous ceux avec qui j'ai eu occasion 1 
d'eu parler m'ont peint le ftas Michel des 
mêmes couleurs que Çruce' U disoit que le 
dernier Abonna avoit conserve sa place pen^. 
dant trente-trois ansj mais qu'il se rappelgit' 
Abba Sulama,, que le Bas Michel ,. disoit^il ,^ 
«:roit fait pendre avec Négardus et quelques 
autres. Il ajouioit que tout alloît bien peu- 
dast le règne de XécU Hanuinout ; que lui^ 
en particulier étoit bien, stpprovisionue et 
avoit de tout en abondance ; mais qu'eu- 
suite U étoit survenu des divisons eï d« . 
continuels chang«meQS de rois ; et qu'en^u 
lorsque l'Abouna mourut , lui-même; .avoit. 
été' laissé dans l*aban4on ; qu'il avoit été 
obligé $.6 vendre ses fusils k mèches au 
nombre de dix , ses épées , en un mot toiit 
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ce qu'il possédoU ; il désirent beaucoup qua 
je pusse remmeDer avec moi eu Egypte. 

Un grec nommé Gëorgis^ quisToit résida 
quelque temps à Gonditr , me parut le plu4 
intelligent de ceux de sa naliou que j'eusse 
encore eu occanon de rencontrer; il avoit 
voyagé dans l'Inde «t parlort t^indostaii j 
il écrivoit ausn l'arabe> Il m'apporta deux, 
exemplaires du fïeux et du nouveau Tes-^ 
tamutt en arabe et en laûn , imprimés k 
Rome en 1671 , sur dwcua descpiéls étoil 
écrit : Pertinet ad Mistionar. deProp,Pid. 
anno 1746. (1). Il montroil cet livres afvee 
orgueil, et disoU qu'il les- avoit Bohcrté» A 
Adovra. Comme il oe poùvoït avtiir aucuik 
motif de m'en imposer, je Imadi^ssàî mes 
quesùoDS ordînairea touchant' Bruee';;8ei 
réponses confirmeront pleioemeiit'c^iBt» tpÂ 
m'avoient été fîmes par if auwe». • ^ . ' - 

Ligaotur Keccbe , un antre p^re- doot J4 
□e sais pas le. nom , Négada M^un , et 1^ 
principal maçon du Ras , se souvenoiçn| 
ausù de Bmoe; ets'accordoient ji dir« qb'îl 
n'avoit jamais reçu du Roi aucune ^plaoé , 



(t) Ce livre appanieutaax Ui»i9niittîrei4«l«jir{K 
pagande, en 1746.' 
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aucan goaTernement , ni aucune terre. Tons 
affirmoient également y qu'il n'avoit jamais 
commandé -aucune espèce de troupes, en 
particulier qu'il n'avoit point commandé la 
cavalene Coccob , à la tète de laquelle étoit, 
au temps où Bruce fut dant le pays , un ' 
ami intime, du prêtre qui m'en parloit. 
I Dans les différentes conversations que j'eus 
avec le Ras, je tâchai de mettre sur le tapis 
farnve'e de Bruce en ce pays. Il parloit de 
lui fort; le'ge'rement , et eludoit , autant qu'il 
le .pouvoit , toutes lés quesuOns qui le con- 
oemoient. Tout ce que je pus en tirer, fut 
que Brtice vint dans le pays immédiatement 
après la .bataille de Fagitta , au moment où 
lui Ras fut nommé pour commander dan» 
les provinces de Begemder et d'Amhara ; que 
Bruce -alla aux soiurces du INil ; qu'il ne fut 
présent à aucune bataille ; qu'il n'eut aucua 
rang public qd Abyssinie ; enfin qu'on n'avoit 
îanuûs su pourquoi il ëloit venu dons ce 
pays. 

' Ces. tBrttoignages, joints à ceux que j'ai 
cités oi-dessus , d'Ayto 'Ischias, du prêtre 
que je rencontrai à mon retour d'Asum et 
du domestique d'Unus à Adowa , forment 
Une massa de preuves suffisantes, selon moi , 
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pour jeter beaucoup de doute sur U vërito 
du récit que Bruce a fait de divers événe- 
meQs, dans lesquels il se représente comme 
y ayant ete intéressé pendant son séjour en 
Abyssinie. 

Le gusmatie Ischias Tut la seule personne, 
à rexception des prêtres , que je vis porter 
un habillement de dessous, (pi'ils appellent 
comiae. Mais on nous (Ut, qu'auprès du roi , 
tout le monde s'habUloit ainsi. 11 m'apprit , 
qu'il y avoit vingt ans , qu'il avoit quitté 
Gondar; qu'auparavant il résidoit constamr 
ment ou à Gondar , ou à RaseJfil. Sa sœur 
Acalasa , jouissfMt d'un grand pouvoir danS' 
le Tigré , et avoit sur le Ras beaucoup d'in- 
fluence au commencement de son adminis- 
tration. 

Octobre a5. Nous primes de bonne heurft 
congé du Gusmatje , et continuâmes notre 
route en passant à l'ouest de la montagne d» 
Guudustch, à travers la plaine d'Yécfaa , qui 
. n'est point cultivée , à Fexception de quef- 
ques placesvoisines du village à notre droite. , 
Nous laissâmes ensuite les montagnes dTëcha 
k notre gauche. Ces montagnes , eomme- 
celles d'Adowa , sont terminées par de vaste*, 
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masses de rochers nus, dont les çoucties sont 
presque verticales. La vue de Samayat, dans 
ma ooUeciion des plus grandes vues, pourr'a 
donner une idée assez juste de leur fomie (i ). 
rious nous arrêtâmes rjiielques: mouiens 
sous un arbre de l'espèce appelée Momunna , 
i oôté d'une source d'eau ferrugineuse. En- 
ftuite nous marcbâmes sur des rocliers foîble- 
ment recouverts d'une couche de terre , sui- 
vant la direction de l'est ; et après sis milles 
et demi de marche , nous rencontrâmes la 
rivière Anguéa. Elle a rarement plus de 
vingt pieds de large ; en quelques endroits 
elle a sept ou huit pieds de profondeur , et 
«n d'autres moins de sept ou huit pouces. II 
y a peu d'arbres et de buissons sur les bord> ; 
nous y vîmes le plus grand poisson que nous 
eussions encore rencontré en Abyssinie.- II 
nons parut une espèce de mulet. Quelques^ 
uns avoient au moins un pied de long (9). 

(i) CeHfl viM lae se trouva pas daas le vojagR, et 
■fait peat-élre partie de celtes ^ui ont été publiées i 
Londres séparément. TV. 

(3) Il est singulier que nos voyageurt q'eiissent 
point rencontré de poisson de plus d'un pied. Il est 
probahle que les rivières d'Ab^ssiaie eu lournisseot 
de bien plus grandi. ÏV. 
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Nous nous arrêtâmes ici pour nous baigner* 
Feu après, Hamed Chamie et notre bagaga 
nous rejoignirent. Ils «voient passe la nuî^ 
dans un village voisin, où ils avoient été' bien, 
traile^ ; ayant reçu en présept uq mouton , 
du pab et du bouza. En quittant la rivière 
J\nguéa nous fimes tant de circuits sur de^ 
collines élevées, qu'il nous fut difficile d» 
pous faire upe idée esaote de notre route ; 
mais nous n'avions pas fait deux milles , qiland 
nous aiteigatmes le village de Dogai; Il est 
pous le commandement de Lecica Moquq, 
Ayio Selassé , que j'avois rencontre' à AdoTva» 
et qui alors étoit à Autalow^ 

Octobre 96. Le vieux maître du logis , qui 
paroissoit dans la dertuère misère, nous reçut 
avec beaucoup d'égards , et nous témoigna 
tant de bonne volonté, qu'en partant je lui 
fis présent de deux dollar» , n'ayant d'autre 
regret que de no pouvoir faire davantage 
pour lui, vu la grande réduwion de notre 
caisse. H n'en fut pas moins reoonnoissant 
de cette foible libéralité. Vers les sept heures 
nous descendîmes du village de Dogai, et 
après lue marche de quatre milles, nous 
«mvâtnes i un lieu ^ ^^ *1*"^ riôsiseaii?, v^ 
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nam l'un Je l'est et l'autre du sud , se joi- 
gnent et coulent nu nord , en loarquant la 
limite des districts de Gella et do Téclio. 
Un peu au-dessus du conQuent , nous ob- 
servâmes dans les rochei-s qnelquos beaux 
bassins , où l'eau etoit purfaîiemeut pure ^ 
et qui oflroient un bain foit agréable. Nous 
en profitâmes pour nous rarruîcliir j ei re- 
prîmes ensuite à l'est en suivant à peu près 
le cours de l'un des rui^eaux , que nous pas- 
sâmes et repassâmes vingt ou trente fois. Le 
capitaine, Rudland tua un oiseau d'une es^ 
pèce voisine du marlin pêcheur. 

Après avoir quitte le ruisseau, nous mar- 
cliâmes encore quatre milles par des collines 
irregulières , juscju^au village (VAwalédo , 
laissant sur notre gauche , le village de Zon- 
quib , à environ cinq milles. Les habilans 
d\\ preniier de ces villages etoient fort peu 
disposés À nous faire les fournitures néces- 
saires : mais voyant que leurs remontrances 
ne pouvaient point nous enyaj^er à paitii- ; 
qu'au contraire nous avions déployé notre 
tente et que nous allions y prendre notre 
logement , ils jugèrent à propos de nous 
ofTiir une de leurs maisons; ei ;iprès benu-r 
jcoup d« débats, il nous apportèi'ent troûî 
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galettes de p'aÎQ , et en préparèrent quelfpie» 
autres pour ao» porte-faîx. Le m»itre de la 
luaisOD où Toi) nous logea m'apprît que ce 
district étoJt sous le gonverDement parlagé 
'du Barrambaras Guebra Amlac, et de fiell(^- 
linaGucta Wellela Géorg'is, deux fils d'Aj'lo 
Guéta Tuckiai. Au temps du Ras Michel , 
il était gouverné par Aylo Guéta Tuctlai. 
Toutes les kaËlas, qui y passent, paient uq 
tribut au village ^pelé Bet Négus (ou la 
maison du Roi) à cûte' de la rivière Mai 
Colquàl. Ce tribut est régie comme snit : 
Pour chaque homme portant un fardeau,' 
deux poignées de poivre ; et pour chaque 
Sue chargé , deux pièces de toile bleue. Dès 
que le Shum a connoissance d'une kaBla qui 
passe, il se fait payer une pièce de toile de 
Surate , ou un brulhé (i) , et en retour il 
fait présent d'un mouton au proprie'taire de 
la kafila. Quand la oaravanne arrive à Anla- 
low , le Ras reçoit cinq ou six brulhéa , au- 
tant de pièoes de Surate , et des autres arti- 
oles en proportion. Chacun des deux chefs 
~ du district ci^dessus mentionné paie annuel^ 



un Terre. 



(i) Ce mot a élé enn>loyé ci-dessus pouP-eignîËer 
n lerre. Tr. 
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lement ai] Ras mille pièces de toile cI*Ado-ir«, 

et le collecteur des U\es, Ayto Confu y paie 
deux fusils à oièclie. Le vieillard ajouta qu'au 
temps du Roi Yasoiis, le chef de ce district 
ne payoit que trois cents pièces de loile^ que 
]e Ras Michel avolt porté oe tribut à trois 
mille } tnais qu'à ravénemeot du gouverneur 
ACluel , il avoit été réduit à deux mille. 

Octobre 3'j. Nous reçûmes un mouton de^ 
villageois , et réprimes de bonne heure notre 
voyage. Tout ce district est entouré de col- 
lines é]evéest^«t pleines de rochers, ayant le 
sommet dépouillé , et formées de couches 
hoiîzoHtales fort régulières, Nous passâmes 
par une des chaines inférieures , près de 
Jaquell« op voit les ruines d'MP village con- 
sidérable. Au sommet nous aperçûmes nn 
oiseau de l'espèce que Bruce a désignée sous 
le noni d'aigle noir, mais il ne fut pas à la 
portée du fusil. Le capitaine Rudland en 
tua un autre de l'espèce appelée ashkoko. 
Delà nous descendimea vers tme {letiteQaqne 
d'eau , qui se trouve 9u milieu d'un beau, 
bosquet de darous et de lahaams. Un peu 
plus loin nous descendimes une colline fort 
roide ei tr3,versàmes u»e vaUée çouY«rte ç« 
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tt là de broussailles. Nous Uissâmes à: notre 
gauche les villages de Nurilia et de Mai 
Çolqual , en passant sur la crête escarpée 
d'uDe niomagne , et parvînmes dans une 
plaine petite ei non culiîvée. Les trois milles 
■uivans se firent sur des ooUînos escarpées , 
en partie couvertes de coltjuals ; après quoi 
pous passâmes entre les villes de Bellassa et 
Gella (Kella de Bruce), la première pre'- 
^ëment à notre droite , la seconde à notre 
gauchç à peu près à la distance de trois mil- 
les. En continuant nous trouvâmes , à uii 
mille à l'est de Bellassa , le village de Negote' , 
où nous nous arrêtâmes pour y passer la nuit. 
Ce village est entoure de collines trcs-escar- 
pëes, entre lesquelles il n'y a presque aucun 
intervalle de plaine, tes eaux nV coulant que 
par des gorges serre'es. Les cotés de ces col" 
lines sont formés en sillons par des murs 
pour la culture ; mais la petite quantité de 
lerre qu'on y trouve est pauvre et peu pro- 
duclive , et en tout ce pays a une grande 
apparence deste'rilite.LeprinGipoIgraïn qu'on 
y cultive est le Uo^h^ , dont Bruce a donne' 
par errenr le dessin an lieu de celui du 
tfiff. Ce district de Bêlasse est soiis le com- 
œandemeni du bacbji Guébra Eyul ; il est 
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libre de contribution. 11 y a ici une ipaison 
de péage établie pour les kafilas , tant celles 
qui viennent que celles qui s'en retournent; 
elle est comme toutes les autres , fort irré- 
gnlière. La possession en est assurée .\ Ayto 
Is^hé et à Técla Uamainout , qui paient en 
conséquence au Ras quatre fusils à roèch* 
par au. Une corne de civette (i) paie un quait 
de dollar; un esclave, de même; les âne» 
chargés , chacun un demi-dollar , quelque- 
fois une pièce de toile de Surate et une poi- 
gnée de poivre. Le péage pour les hommes 
chargés de fardeaux est le même qu'à Gella. 
Ou compte trois de ces péages ou barrières 
de Guébra , entre Diian et Adowa ; savoir 
Luglioé , Bellassé et Gella. Il y en a un qua- 
trième i Adowa. Presque au nord de Négoté, 
à peu près à la distance de six milles, est la 
montagne de Tucklee , qui parott un poste 
très-fort. Ce poste est situé dans les terres 
d'un chef révolté contre le Raa , appelé Né' 
galé Hatzé , et lui a offert trois fois une re-> 
traite contre les troupes du bâcha Guébra 
Eyut y qui a marché tout autant de fois con-' 

(i) Appai-emmeot du mtisc tel ^ae la fournU ki 
«Ueue, TV. 
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tre lui par ordre du Ras. Le preinier signe 
de sa rébellion fut le refus qu'il Bt de se 
rendre auprès du Ras , il y a environ quatre 
ans , quoique celui-ci lui en eût intimé l'oidre. 
Là-dessus le bâcha Guëbra Eyut, comme 
tenant sous sa dépendance le district le plus 
voisin, reçut l'ordre de marcher contre le 
rebelle. Haué n'avoit pas des forces sufE- 
eaoïes pour tenir la campagne et résister k 
force ouverte ; après avoir esearmouclié dans 
la plaiue , il chercha un refuge sur la colline. 
L'expédition finit , comme à l'ordinaire , par 
brûler les villages et massacrer les habîtaus 
sans défense. Il semble que ce chef ne se 
çroyoil pas en parfaite sûreté dans son fort j 
car il iraiu avec le bâcha et fit ses soumis- 
ÙODS, en s'engageant à payer une amende de 
de cinq cents têtes de bétail. Mais ce ne fut 
que pour gagner du temps; car quand. le 
Ras envoya ses gens pour prendre possesâoa ■ 
de la forteresse , Hatzé leur tendit des em- 
bûches et les fit attaquer. Cela lui attira , en* 
virOQ deux ans après , une seconde visite du 
bâcha Gnebra Eyut; elle aboutit à prendre 
dix des soldats de Négalé Hatzé, qui furent 
conduits devant le Ras. Ce chef, néanmoins 
refusoit toujours de comparottre en sa pré- 
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sence. Cela lui valut, l'aDDee dernière, utte 
troi^ème attaque , qui se termina d'une ma- 
nière aussi peu satisfaisante que les deux 
précédentes. Le fier rebelle n'est point sub-* 
jugué ; il coiiiione de défier toute la pais- 
tance du Tigré. Il a sous ses ordres un corps 
de trois mille lanciers , mais point de fusils 
k mèche. Nous reçûmes tme chèvre du chef 
du village de Négoté, avec du paîn pour nos 
porte-faix ; et nous tuâmes les deux Tacbe» 
qui nous restoient encore. 

- Octobre a8. Nous quitiâmes le village de 
Négolé à la pointe du jour, et 'descendîmes 
environ deux milles, par une direction N. E., 
jusqu'à ]« plaine de Bêlasse, le long de la- 
quelle coule un ruisseau limpide et peu pro- 
fond. Le capitaine Rudiand tua ici un koopef 
( cygne sauvage ) et un vanneau remarquable 
par une longue épine qui lui sort de clinqne 
aOe (i). Pendant trob milles, nous marchâ- 
mes sur un soi plat et panvre ; Rprès quoi 
nous arrivâmes par une pcnïe douce au ruis- 

(i) Ce vanneou { lapwing) est commun en Egjple, 
oli an Daturattile allemand m'ajaura gravement, que 
c'ett l'oiseau qui mange dans lu bouche dn crocodile. 
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teau iippeU Nuzeranch. Environ trois cents 
lïièlres HvsDt d'atteindre le bord , j'eus le 
bonheur de tirer un aigle noir de Bruce, 
qui perclioit sur le sommet d'un haut buis- 
son ; je le blessai à la téie , ce qui ne l'em-' 
pécha pas de s'élever en l'air et d'y voler en 
rond cinq ou tiix. fois avant de tomber ; je 
fus charme' de cette addition à notre c<^ec- 
tion , qui commenf oit à devenir considérable. 
I4ous trouvâmes les dessine de Bruce très- 
corrects. 

Nous nous arrêtâmes environ deui heurea 
au bord du Nuzeranch ; nous fimes du païn , 
et primes un excellent repas , après quoi 
nous nous baignâmes dans le ruisseau. Comme 
la manière dont nous faiùons notre pain 
est assez curieuse et peut devenir utile dan», 
la suite à quelque voyageur , je vais la dé- 
crire. Notre farine j faite d'oqje non criblé ^ , 
brisé entre deux pierres, étoit mêlée d'autant 
d'eau qu'il en fulloit pour la réduire en pâte ; 
ensuite ou l'applatissoit , et on appKquoit 
au centre de cette pâte une pierre , aussi 
dure qu'on la pouvoit trouver, chauffée jus* 
qu'à rougir ; la pâte étoit exactement appli- 
quée à la pierre en forme de boule ronde ; 
ensuite pn la mettoit dans la pai-tie la plu» 
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claire du feu; et en peu de minutes j Oit 
obtenoit une galette excellente , telle du 
moins qu'à cette ëpoque nous n'y tronvions 
rien à désirer, Cette manière de faire le pain 
est employée communément par les voya- 
geurs en Abyssinie. Depuis le N^uzéranch , 
le pays est plat , stérile et couvert de brous- 
sailles ; nous passâmes entre deux collines , 
couronnées de rochers à leurs sommets , 
présentant l'aspect de forteresses ; et environ 
quatre milles plus loin , nons retrouvâmes 
notre ancienne ronie , au sud de la colline 
où nous avions vu pour la première fois un 
marché abyssinien. Nous fimes encore deux 
milles et demi et arrivâmes à Abha. Le Ba- 
harnégash Subhart étoit bbsent (l) ; mais 
nous fûmes approvisionnés de pain par le 
Bahamégash Yasous, qui nous rejoignit en- 
ce lieu. II nous apprit qu'aussitôt que le Ras' 
avoit reçu la lettre de lord Valenlia , il lui. 
avoit donné ordre à lui Yasous de nous 
accompagner jusqu'à Massowa.- 



(l) Mous découvriines «nauile que son absence 
4toit un )«u }oué, pour se dispenser de fuire à notre 
tronpe des fonrniinres de vivret- 

Octobre 
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Octobre ag. Nous ({uittâmes le -village du 
fiabame'gash de 1res - bon matin , éludant 
toute demande d'arg&ot , et entrâmes daof - 
la plaine de Sérawe ; mais au lieu de tôui-ner 
à Pest , nous nous dirigeâmes long-temps ' 
plus au nord , en suivant une gorge , où ' 
coule an torrent dans la saison des pluies ; > 
et après une marche d'environ quatre milles : 
et demi , nous arrivâmes au puits de Had- - 
dndim , creuse' dans le lit du torrent. Ua • 
grand nombre de bergers , la pique en maîu , ' 
étoieut occupes à abreuver leurs troupeaux ; -■ 
et nous eûmes de la peine ' k obtenir un - 
peu d'eau pour nos mulets ; leurs bestiaux 
etoîeni tous en bon e'tat, la plupart même 
très-gras. On me dit qu'ils appartenpient k 
une centaine de propriétaires , dont quel- ' 
ques-uns avoidnt fait plusieurs joumées de 
marche pour les amener en ce lieu , vu qu'on 
ne trouve point d'eau dans la partie Orientale 
de ce pays. Ces bergers e'toient musulmans i 
et appartenoient aux tribus qui - faatàtent le 
pied des montagnes, l^a plupart parloient 
un peu l'arabe. Ces puits doivent rapporter 
une rente conside'rable au propriétaire du 
sol ; car chaque tête de be'uU , qui s'y 
abreuve, lui paie une redavactce, dont le 
Tom. IL g 
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iaux dépend àé la sécheresse dd la saîsljtt-.' 
Koljs âllâjuês dé là à im village, au-dessus 
des puits , nommé Barrado , aiï réàdé Can- 
tiba Socinius, dief du district, homme do 
bonoe mine , et qiu a toate l'appareutie d'ua 
euerrier. Il nous reçut fort bien , et nous 
fit servir largement du maire. Nous fûmes 
logés dadB une espèce de hangar , qu'occu-t 
poit en partie «ne famill© de la tiîbu des 
Hazortas, venue ici pour aider à faire la 
moisson. J'Ciis occasion, le soir, d'observer 
feur manière de vivre , et d'ajouter quelque 

, ichose à la connoissance que j'avois de leurà 
habitudes. Leur souper ne consisloit qu'en 
jquelques galettes d'un pain grossier, fait du 
craîn qu'ils avoient recueilli aux cliamps I4 

- jour raénie. La vieille femsie commcnçoit 
par Cfibler une portion de groins pour le» 
dégager de leur balle. Le grain étoii ensuiie 
broyé par elle-même, et par sa jeiiue fille , 
unis réduit en une espèce grossière de ftiriue 
détrempée , [ que la vieille t-épandoit avec 
la inaio sUr un plat à moitié casse ; placé 
•sur un feu- vif. L'unie et l'autre observoient 
«n même temps fort attentivement le pro- 
grès de la cuisson. Un vieillard qui parois- 
fioit le chjef de la famille étoït assis à soii 
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^e, futnaDt avec une pîpe (kooia) du 
pays. tJu jeune garçon, d'environ seize ans, 
etoil assis Donchalaoïment dans un coin ; 
f t dans un autre endroit , on voyoit deul 
enfans , une vache , et quelques chèvres. Ja 
ne pus re'^ster à la tentation de dessiner ce 
joli groupe. La famille eut à peine le temps 
d'uttendre que la première galette fut cuite. 
A riostant où elle fut ôtée de dessus le feu, 
elle fut dévore'e avec avidité' ; et pour que 
lien ne fût perdu , )a vieille femme chercha 
dans les cendres les moindres miettes qui 
avoieni pu y tomber. Ils parurent cependant 
tous parfaitement heureux après ce frugal 
repas , qui se termina en buvuit largement 
de l'eau pure. 

Comme nous devions nous lev<Br au ptnnt 
du jour, nous nous couchâmes presque aussi- 
tôt qu'il fut nuit ; mais nous fûmes éveillés 
vers les dix heures par notre hôie , qui noua 
apportoit , tant pour nous que pour noft 
porte-faix, trois cents galettes d« pain, en-' 
virou six gallons (vingt-quatre [nntesj da 
lait et une jarre.de miel. II nous avoit déjà 
fait pre'senl d'une belle vache , et s'e'toit ré" 
pandu en eicûscs siu- ce qu^il n'iiToit point 
d« iiiaize à nous oftiir. 
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Octobre 5o. On me fit entendre que l'on 
k'atteQdoît à un présent , vu que notre hôte 
avoit ouï parler de quelque argent donné au 
Bahame'gash Subbart , avec qui il étoit alors 
brouille'. Ce fut cependant avbc beoucoup 
de politesse que ce sujet fut touche' ; et 
comme je d^sirois fortement de me faire 
des amb dan? ces provinces avant de les 
quitter (vît surtout que les chefs, sur cette 
extrême frontière , sont presque independans 
du Ras } je jugeai à propos d'oSîir à noti-e 
bote un doublon d'Espagne , que le capi- 
taine Rudiand se trouva par busard avoir 
ten sa possession. Ce présent lui fit grand 
plaisir, et nous nous quittàtues très -bons 
amis. 

Après aToil* passië la vallée à l'est , ^ui 
fait comme un creux dans la plaine de Se'" 
tstisué , nous matchànies sur des collines sau- 
vages] et incitltes, couvertes d'acacias et de 
broossailles'. Après environ six milles de 
route , nous arrivâmes à une gorge , au fond 
de laquelle nous eûmes le bonheur de trou-' 
ver Un ruisseau, qui tomboit goutte à goutte, 
mais qui formoit des flaques dans les creux 
des rochers j on y voyoit les trace., du 
tOrrwt , qui dans le temps des pluias dt:=- 
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vastmt ses bords. Nous y prîmM noire ,dé^ 
jeCiner et un baio ; après quoi y dous nous 
remîmes en marche , et regagnâmes noiF& 
SDcienue route , près de l'endroit où le ca- 
pitaine Rudland avoit tue' oi-devant un abou- 
gumba. De là un mille de marche nous con-r 
dui^t au village de Baoauco , où nous allà-r 
mes nous loger dans notre ancienne de* 
meure, et où nous fumes fort obligeamment 
acclieiltis par le nudtre de la maison. Deux 
de nos porte-faix tombèrent malades et s'en 
retournèrent à Adowa. 

Nous acquîmes , dans le cours de cette 
journée et de la nuit précédente , quelques 
informations ultérieu|-es sur les Sérawés. Us 
çont tous chrétiens ; on les considère comme 
étaqt proprement sQus las ordres du gou-< 
verneur du Tigré ; dont toutefois ils ont 
long-temps défié la puissance. 

Quand le Ras fut de retour de son expe'- 
dition de Hamazon > il envoya Fit Âurari 
Zogo contre les Sénviés. On dit qu'il eut du 
euccès dans cette attaque , et qu'il mit à 
mort cent cinquante ennemis. C'est en con-. 
séquence de ce triomphe^ , que le Ras lui 
donna sa nièce eo mariage. 

11 p'y a pas plus d'un an , qu'un chef des 
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Séravia » aommé Agnidnm , prit les arrati 
CODU-e le Ras, Une querelle de famille fu{ 
la première occaeion qui engagea le Ras à 
ee mêler des affaires de ceue nation. Ayto 
Aylo , frère d'Aguldum ^ partageoit aveo lui 
Je commandement. CVtoit, dit-on, nobom^ 
me d'une conduite fort lioentieuse , qui avoit 
emmené plusieurs femmes des villages ap-* 
partenant k son frère , pour les faire servir 
à ses plaisirs. Aguldum en fut irrité. 11 s'en- 
suivit une querelle; et Aylo Aylo étant le 
plus foible, eut recours à la protection du 
Ras. Celui-oi se trouva d'autant plus dîs|<o5e' 
« la lui accorder , qu'il avoit d'ailleurs quel- 
ques raisons de le faire. Des .soldats d'Agul- 
dum éloient entres au serrice du Ras ; pain 
à l'occasion de quelque me'oontenlement i 
l'avoient quitte' brusquement , pour rejoin-^ 
dre leur' ancien maître; en accablant le Ras 
de reproches, et lui disant qu'il était b>ea 
inférieur à Aguldum. Ainsi deux raisons l'ex" 
eitaut Ji la fois, le Ras Baarcha en pèrsonue 
contre Aguldum. A son. approche , celui-ci 
s'enfuit au-delà du Mareb. Le Ras , conU-' 
nuant sa marche , hHUa et ravagea tout le 
pays ; mais bientôt il fut arrête par Agul- 
dum « qui , ayant iiiit uue marche secrète » 
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PatlaqiM de nuit pendant qu^- se croyoit 
daas use pleine séctintë , el tua pinsieurs 
d« ses gens.. Le matin, le Ras poursuivit de. 
(louveau so|) ■ ennemi^ , jusqu'au village de 
Gella Garou , qu'il de'truisît. Aguldum s© 
retira -dans un ^eu sûr. Le Ras revint k 
Aniatow, mais envoya les ordres, les ^lus 
(tricte au Bahamegash Siibliart et à tous les 
«Iiefs du voisinage , de ne donner aucuiv 
asyle à Aguldum et de rassembler des trou-' 
pes ponr se^ mettre k sa poursuite en toute, 
diligence; 

Le chef de GelU Garou , aj'ant connois-! 
#aQoe du lieu où Aguldum s'e'loit retiré^ 
JPattaqua de {luit et le perça de sa lance , 
tandis qu'il dormoit dans les bras de s\ 
femme. Aguldum eut encore la force de se. 
jeter hors du lit ; mais avant qull pût atteins 
dre les murs pour s'échapper , il fut mis en 
pièces à coups de coutelas. Sa femme, après 
gvoir été eç butte Ji tous les outrages du 
vainqueur, fut aussi m^ssacièe avec un da 
ses fils. 

Le Ras , sa défifmt au premier moment 
du rapport qui lui fut fait sur cet evene' 
ment, envoya quelques hojnmes , jiu iiom- 
l>r« desquels étoit Guébra Sélassé , povc 
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s'en assurer, lis trouvèrent f|ue tout s'e'toit 
passé comme on l'uvoit dït^ en conséquence 
Us saisirent, au nom du Ras, tous les biens 
du rebelle , coDsistant en quatre ciievaux , 
un mulet et vingt vaobes ; ils prirent aussi 
, sa lance , son bouclier, son couteau, et sa 
pean de mouton. Celle - ci fut donnée à 
Cuébra Sciasse par le Ras en forme de ré- 
compense. Nous avons eu occasion de voir , 
8 Anialow , Ayto Âylo auprès du Ras i et 
j'appris qu'alors les Serawes éloient en par- 
fait accord avec ce dernier. Il étoient sous 
les ordres de Wellc'ta Aylo Baoral et d'Ayto 
Aylo. 

Octobre 5i. Le matin nous dbtriliuâmes 
nos lances entre nos porte-faix , au moyen 
de quoi ils s'arrangèrent pour porter en- 
tr'eux la totalité de notre bagage ( i ). Je 
trouvai un homme , à Bacauco , qui avolt 
quitte' Massowa il y avoii huit jours ; et 
i'appris de lui , qu*à cette époque notie 
vaisseau n'y étoit pas. Nous sortîmes du 
viDage de Bacauco le bon matïn, et ropri- 

{i) Malgré la perle il« deux des leurs renvoyés 
conme malades. Voj.d.desinBau5ooolobre>p.i33.ZK 
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mes notr« ancleane route , à travers la plaine 
de Zarai. A J'exlrémité orieDtale de cette 
plaioe , noas trouvâmes une eau courante , 
près d'un bel arbre de l'espèce du darou , 
qui n'est pas rare dans cette valle'e. Ce ruis- 
seau touiefcb ne traverse pas la plaine ; car 
il est sec avant d'avoir parcouru la valle'e. Il 
y a un autre ruisseau , qui vient du nord 
et coule plus à l'ouest , et qui a encore 
beaucoup d'eau. Nous nous arrétaoïcs pour 
déjeuner; puisnouscontintiàmes notre route , 
en montant une colline, sur laquelle se trouve 
le village d'Adeliadid. Nous rencontrâmes en 
chemin ijn domestique du Bahame'gash Ya- 
sous, qui nous apprît que son mattre avoit 
pris des arrangemens pour que nous passas- 
sions le jour en ce lieu , afin d'en partir le 
lendemain pour Dixan. Nous primes donc 
possession de deux hangars préparés pour 
nous recevoir. Pour moi , je trouvai plus 
Bgre'able d'être dans la valle'e au bord du 
ruisseau, que dans une misérable hutte au 
sommet d'une colline aride^ je revins donc, 
en compagHie de Mr. Carter , à la vallée de 
Zarai, et je pris avec moi tous les mulets, 
parce que j'avoîs observe que le pâturage y 
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lîtoit exoellent * tandis que la coUise «néme 

ne foumissoît que des colquals et des «cacia». 

Novembre i . Nous quittâmes Adehndid aa 
point du jour, et passâmes par uoe coatree 
eoticremept brûlée , où l'oq ne pouvoit voir 
une seule feuille verte , à Texception d'ua 
petit nombre de jnstittas et d'une multitude 
de colquals et d'acacias, On trouve rarement 
un lerraiu en plaine eotre les collines par 
lesquelles on mpQie à Pîxan. Nous «rrivâpie^ 
À cett-Q vïUq d'assez bo^ne b.eure. 
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CHAPITRE YIII, 

Recueil fait aux voyageurs, -r— Grainsi 
cultivés en Abyssinie. ■— Voyage de 
Dixan au passage tlu Taranta. -~Eatre-' 
tien avec le Skum Ummar , chef des Ha- 
tartas. — Notice sur cette tribu. -^ Arri\ 
vée à jirhéko. — Transport des voya-- 
geurs à bord de la panthère, 

J\ NOTEE arrivée à Diican , nouft fûmes 
reçu» avec de grandes déaionstr^iioas de 
joie par les haltitans et par leur chef » le 
Bahamégasb Yassous, Peu après, son frère, 
ci^deTaot nqlre fléau, vint, à la tête des 
priaoipaux de la ville , nous ofTrir deux cents 
galettes de paîo et un boeiif , comme un 
présent que la ville nous faisoit. Ce chati- 
gemenl de condmt« étoit fort remarqualile ; 
du reste , il s'expliquoît aisément par l'im- 
presâoa qu'avoit faite sur le B»tianicgash 
l'accueil favorable qu'op nous avoit fait à 
Antalow , et pap le sentiment de reconiiois- 
eance que je crois qu'il e'prouvoit réellement, 
pour l'emploi , que nous avioiis fait ep s» 
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^veur , de notre influence suf l'esprit du Ras. 
Cette ÏD&uence fut telle en eSet , que peu 
•près notre départ , il obtint l'investiture 
régulière de son office , que depuis la mort 
de son père il avolt jusqu'alors vainement 
Bollioittfe. Nous tirâmes aussi quelque pani 
des counoissances que nous avions acquises 
par Bruoe él por Poncet, louchant l'Iiisiolre 
de l'Âbyssinie. .C'étoit pour les naturels une 
source perpétuelle d'e'tonnemeut. Les des- 
wns do Gondar et de ses environs , exé- 
cutRS par Bruce , que nous montrâmes au 
Babarnegasli, nous élevèrent dans son opînioa 
presque au-dessus du reste des liommefi. 
Nous tuâmes deux bœufs pour notre troupe, 
dont l'un fut acheté au village d'Adehadid , 
pour quatre dollars. Celte petite sonime , 
ïoiute à cinq dollai« que nous a\ions ^t^ 
obliges d'employer pour acheter de la fa-t 
rine , du ghee , et d'autres articles , acheva 
d'épuiser notre petit fonds ; et nous aurions 
ete' absolument sans nn sou , si qqus n'avions 
réussi à nous procurer trois dollars , en les 
empruntant de notre guide Guébra Sélassé. 
Je sortis avec Mr. Carter pour aller à la r&r 
cherche. des plantes et des graines. Nous eu 
trouvâmes quelques-unes. Nous treuvâme» 
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tmsii lice quaDÛté de chaux noire propre 
pour le dessin. A midi , nous eûmes la ré- 
pe'tiùoa de ta scène qui s'cloit passée à Âdowa 
conceruant les mulets. Guebra Selasse' insista 
pour qu'oD eu renvoyât un de plus au Ras. 
Comme nous n'avions point reçu de re'ponse 
il notre lettre écrite d'Adowa , je demeurai 
fixe dans ma première resolution , et déclarai 
que l'on pouvoit emmener les trois mulet% 
du Aas, mais non celui dont le' JSahame^a^h 
m'uvoit fait présent. La dlspu^ ânît de la 
part de notre guide , par dire qu'il prendroit 
les trois mulets. Je répliquai qu'il feroit cç 
qu'il voudroit , et je biisai cet entretien f 
en disant que j'e'tois résolu de n'entendi'« 
pas un seul mot de plus sur ce sujet. Très* 
peu après , cet homme , en apparence si 
déterminé, changea tout-à*coup de ton, et fit 
parler d'accommodement à Hamed Cliamie. 
ie lui empruntai ensuite dix dollars de plus^ 
pour le mettre toujours plus dans nos intérêts. 
J'en donnai cinq à nos porte-faix , afin qu'ils 
ce chargeassent de notre provision de vivres 
pour le reste du voyage. Je fis aussi mon 
accord avec le Babarnégash , qui s'étoit trouvé 
pre'senl à la dispute que je viens de raconter; 
et je convins avec lui , que nous partiiious 
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de Dixatt le dimanche suivant ; car il e'toit 
impossible que j'attendisse les nouvelles f 
qui pouToietit m'étre envoyées pour m'an- 
noncer l'arrivée du vaisseau à Massowa. 
J'avois ii*op de bouches à nourrir , notre 
troupe se trouvaut alors porte'e , en comp- 
tant tous les individus qui s*y trouvoient 
reunis , k peu près à une soixanlaine de 
personnes. 

Ummar, chef des Hozortas , nous &t vbîte 
dans la matibce. Je saisis cette occa»on de 
hii oBnr du tabac et une pièce de toile 
bleue , en lui exprimant le plaisir que j'auroia 
à le voir au pied du Tarant». II me dit qu'il 
alloit descendre à la rencontre d'iine kafîla , 
qu'il devoit escorttir jusqu'ici ; mais qu'il s'ea^ 
timeiDÎt heureux de faire tout ce que je 
pourrois désirer. II nie demanda en méme-^ 
temps si au pied du l'aranin , j'aurois be- 
soin , de bestiaux , de poi-ie-raix ^ ou de. 
chameaux. Je luï répondis que j'étois suffi-r 
eamment pourvu de porle-faix ; maïs que 
j'aurois besoin de hiiit ou dix montons.. Jl 
promit de les faire tenir prèU. II avoit l'air 
fort content de nous et puroiësoit pouvoir 
nous Gtre utile. 
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!« matin a visiter un lieu t qui foumissoit 
ci-devant de l'eau d'unâ manière constante ^ 
et d*où, par quelque Cause îj^rée , l'eau 
avoit depuis quelque temps entièrement dis-* 
paru. Cédant à son dei^r, Mr. Carter et moî 
jnontâmes sur nos mulets, pourvoir ce plier 
uomène. L'endroit en question est éloigne' 
de Disan au moins de trois milles. Des 
^nes évidens démontrent qu'il y a de l'eaU 
peu au-dessous de la surface du sol ; en par:* 
ticulier l'herbe y est beaucoup plus verte 
que daus les lieux d'alentour^ Environ deux 
cents mètres au-delà , est ime gorge , oîi 
nous trouvâmes plusieurs beaux bassins na* 
turels, creusés dans les rocbers, et rempli» 
d'eau ; mais quoique ces réservoirs ne ta- 
rissent point , le bon vieillard n'eu étuit pas 
content; et il me pria iostaïameut de vouloir 
' regarder dans mes livres, et voir s'il ne seroit 
pas possible de taire que l'eau soitit par 
en liautt Je lui dis que , l'eau ayaut trouve 
une issue dans la vallée , cela étoit alisolu- 
ment impossible. Mais tout Ce que je pua 
lui dire ue le convainquit point , tuiit les 
AbyWns liennejitpour assuré , que les Eu- 
ropéens oui un pouvoir magique, par lequel 
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ïlx peuvent esécater des ope'ratioDs de ce 
genre. Nous eûmes, dans l'après-midi, une 
seconde visite du Bahamëgasli , dont l'objet 
e'toît de me supplier de différer notre départ 
jusqu'au lundi. Je fis à ce délai beaucoup 
d'objections ; mais les instances du vieillard 
furent si vives , qu'enfin je modifiai le'ge'' 
rement notre ancien plan. Il fut arrêté que 
nous parlirions les premiers , et que le Ba- 
hamégash nous rejoindroit le lundi de bonne 
heure à Hallai. Nous nous occupâmes à 
faire Us préparatifs indispensables pour notrft 
voyage. 

Le llierniomètre étoit à 70° F. ( 17 R.) , 
ii quatre heures après midi dans la caverne. 

Depuis noire départ d'Anlalow , non) 
avions eu constamment le beau temps ; le 
soleil étoit quelquefois estrèmeuient chaud , 
noms les nuits étoient froides. Pendant tout 
notre voyajje , depuis Adowa , nous vimet 
les bubilans occupes à enfermer leurs graius; 
ils faisoieut fouler l'orge par les bœufs , et 
battoient le tefi" avec des bâtons. J'aurois 
voulu , conformément aux instructions de 
lord yaleutja , me procurer des échantillons 
des diOereiis grains ctdùvés en ÂbrssSnîe : 
mais les , conti'ariété» que j'éprouvai à Ân- 
taiow , 
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taloir t relatÎTemeut à l'argent , me ré'diii- 
«rent à uq tel ét«t de dénuement, (jue je fus 
-obligé de partir sans faire cette empiète. Je 
vais dire ce que j'ai pu recueillir de plus 
esact dans ce pays sur les objei^ relatifs à 
la culture. 

Le froment ( dont on cultive deux va- 
riétës dans l'Habesh ) se vend sur le pied de 
quatre ou six gerbuttés pour la pièce de 
toile , ou pour un dollar. On en fait de 
grands pains , qui sont ou pétiis ou prépares 
à la vapeur , et dont pergonne ne mange , 
si Ce n'est les hommes de la première classe. 
On en voit rarement ailleurs qu'à la table 
du fias. On les appelle gogo. Le teff est la 
nourriture liabituelle des hommes de tout 
rang. Ce grain est considéré comme aussi 
bon que le froment , et se vend généra- 
lement au même prix. On en fait des galettes 
larges et minces, que Ton nomme engarvis. 
11 varie extrêmement en quahié et en eoU" 
leur , depuis le blanc le plus pur jusqu'au 
nmr. Après ces deux espèces de grains , celui 
qtù est le plus estimé est un petit grain , 
nommé neuff , qui ne ressemble pa» mal au 
raggy de l^Inde, Il se vend tout autant que 
les deux pi^mières espèces; et souvent, lors* 
Tom. Ih lo 
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qu'il est t^re« il se vend le double. Il eii 
méH de teff ou d'oi^e ; e'est un grain sec 
•et rude. 

(^ cultive en quantité dans le voisinage 
de Dixan , une espèce de Un , avec lequel 
On fait du pain , qui n'est pas fort estimé , 
mais que l'on fait griller , et que l'on mange 
sous cette forme j c'est un aliment dont las 
classes inférieures font grand u^age. Il y a 
aussi une espèce de Vesce fort recliercliée , 
dont on mange surtout le matin ^ tantôt 
mêle'e avec le ghee et le caillé , sous forme 
de boulettes, tantôt avec le letT. On en sert 
à table les jours de jeûne ; ces mêmes jours , 
on sert aussi du fronienl vert et du maïs 
ou des fèves , après les avoir fait griller. 

11 y a deux espèces d'orge (anil),t»lui ) r 
dont l'une est noire. On en cullive beau- 
coup , mais ce grain est moins estimé cjue 
les antres et se vend à moitié prix. Cela lient, 
je crois, à ta difficulté de le monder et de le 
préparer ; car quand il est bien moudé et 
mè\é au froment , il donne un pain qui est 
un des meilleurs du pays ; on le met en 
galettes d'environ un piild de diamètre et 
de trois quarts de pouce d'épaisseur , ce grain 
est sec et rude ; c'est le seul que l'on donne 
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fiux chevaux et aux mulets. Le mqïs 0st fort 
cultive entre Gella et Dinap ; mais jç n'ai 
jamais vu que Ton en fit du pain. 

Il n'est presque pas possible de déterminée 
Je prix actuel d'aucune espèce de grains j 
parce qu'ils entrent dans les marcbës commç 
un simple objet d'échange et n'ont point ud 
prix -déterminé , comme en d'autres pays» 
P'ailleurs presque toujours chacun eu cid' 
tive précisément autant qu'il lui en faut pour 
la consommation de sa famille, et U est rare 
par là-même qu'on aille au marché pour en 
vendre ou en acheter. 

Un gerbuttë . ds grain fait , dit-on , de 
onze à quinze grandes galettes ou engara, dont 
deux sont envisagées comme pouvant suf- 
fire à la nourriture d'un honune pendant un 
jom*. En estimant donc à un dollar les sî^ 
gerbuttés, l'entretien d'un domestique coûf- 
leroil par jour pour sa nourriture , environ 
deux décimes {pence); mais je. crois qu^ 
cette évaluation va au double de ce qu'il ç|i 
cu&lê réellement, ,parce que les domestique» 
ne sont pour l'ordinaire Bourris qu'à moitié ^ 
sans parler de plusieurs autres circonstances 
qui tournent toutes en faveur du maître. 

I<es itistrumen» d'i]giicnlturâ sont iei fort 
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imparfaits. On construit une cKarrue , eii 
cboiùssaot et ajustont une racine et une 
branche d'arbre convenables ; quelquefoit 
eepend&nt on y ajoute un soc de fer. On 
la fait toujours traîner par deux bœufs et 
conduire par des hommes. Les femmes par* 
tagent tous les autres travaux de l'agri- 
culture y en supportent même peut-être la 
piincîpale partie. La fertilité du s<^ , qui , 
dans les terrains bas , peut donner annuel- 
lement deux récoltes , favorise la croissance 
des mauvaises herbes : le soin d'en nettoyer 
la terre est un des travaux les plus pénibles 
de l'agriculture. A cet effbt, les cultivateur» 
donnefh un second labour , en détachant 
soigneusement chaque racine j mais, comme 
cela ne suffit point , à l'époque oii le grain 
est à moitié mûr, ils se rassemblent, hommes, 
femmes, enfans, forment une file dans le 
champ , et toujours chantant et riant, ar- 
rachent toutes les mauvaises hei^es qui s'y 
trouvent encore mêlées avec le bon grain. Le 
travail de la moisson est en entier abandonné 
aux femmes. Quand nous passions devant un 
champ oh les femmes étoient à l'ouvrage , 
elles ne manquoienl .jamais de nous saluer 
par une espèce de cri aigre et grêle ; o'est 



nyN.«j-v Google 



XM ABYSSINIE. . i^Q 

»Ds contredit le même cri que le ziralii des 
femmes de Syrie , dont Mr. Russel parle > 
et qu'il dit être e» usage parmi elles au 
temps de la moisson. Cet auteur cite la des- 
cription qu'en donne Pietra délia Talle. 
Cette description est très-exacte. «C'est, » 
dit-il, a. nn cri de joie, aigre et fort, fait d» 
» concert, en appliquant la langue contre \% 
» palais vivement et avec une sorte de trem- 
» blement , de mamère à produire le son h4 
» li II U H U U H, » 

Novembre 3. Nous partimes de Disan 
. d'assez bonne Iieure , et passâmes par ua 
chemin un peu au sud de celui par lequel 
nous e'tions venus oi-devant à ce village. 
Nous montions gi'aduellement de colline ea 
. colline. Nous laissâmes deux villages à notre 
gauche , et un à notre droite ; puis nous 
arrivâmes à Hallai. Ce village est ùtue sur 
une plaine élevée et bien cultivée ; les collines, 
d'alentour sont couvertes d'osy-oèdres. Nous 
prim,es possession de l'abri que l'on nous y 
avoit assigné ; et £mes ensuite une promenadio- 
R pied du oôté du $ud , pour chercher de% 
plantes et des oiseaux. Noos trouvâmes quel- 
ques espèces de plantes nouvelles j mais nous 
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ne ^mes aucun oiseau , si ce n'est quelque» 
gaves. A eiiviron un quart de mille du village 
de Hallai est une belle source , qui coule 
successivement dans plusiem-s ha&sins, que la 
dature elle-même a orenses dans la gorge 
placée au-dessous. Elle sort du flanc d'un 
roclier , et fournit abondamment de l'eau 
toute l'année. Nous e'prouvânies ici une dif- 
férence sensible dans l'atmosphère; l'air etoit 
froid, et un peu humide, comme s'il avott 
plu récemipent. Le pays tout autour n'e'toit 
d'ailleurs point brûlé , comme celui des 
contrées inférieures. J'uclietai quatre moutons 
pour deux dollars"; deux de ces moulons 
furent tues aussitôt par mon ordre. Le t!:ev- 
momèlre eloil à 75" F- ( 19 R. ). Notre disr 
tance de Dixan étoil de six mille et demi. 

Le maître d« village , qu'on décore dn 
titre de Baharne'gnsh , ou Caulilià , nous 
apporta du soar ( espèce de grain ) et du 
lait dans la soirée , ■ avec quatre - vingts ga- 
lettes de pain pour nous ^t nos porte-faii. 
Eo retour , je fis présent à sa femme d'un 
miroir avec quelques' crains de chapelet, et 
je donnai au vieillard lui-même un dollar , 
dont il fut trés-satisf»lt. 
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Nevemère 4. Nous quittâmes Hallai au 
poïnl du jour, après avoir repousse deux ou 
trois villageois, qiù leAtoieot d'arrêter notr» 
liagagâ , sans aucune raison qui me soi( 
oonntie. Bieutûl nous arrivâmes à la descente 
de Tarania ; car Hallai est situé sur une des 
pointes de cette montagne, ^.ous finies cette 
descente avec beaucoup de facilita, tant les 
hommes que les mulets. Ce défilé est actuel- 
lement embarras&é de grandes pierres de'tar 
clie'es; maisU seroît susceptible d'être rendu 
beaucoup plus oommode , s'il appartenoit à 
une nation industneuse. On voit ici un buis* 
son à fieurs jaunes , qui abonde sur les côtés 
du oliomin. Le oolquat e'toit aussi «> fleurs. 
Nous fimes halte à notre ancienne station au 
bas du defilt; , o.îi nous trouvâmes plusieurs 
graudes kaGlas , allant en Ahyssioie , et qui 
etoient principalement charge'es de coton. 
Elles avoient passé trots jours dans cettO' 
Station y ex s'attendoient à y rester eoeor^ 
cinq ou six jours. Ummar , le slium de» 
Hazortas de ce district , avoit charge de le» 
voir rendues en sûreté à Pixan- 

Ce chef ne tarda pas à nous rendre visite; 
j& recueillis de lui les iufarmations suivantes^ 

La tiîhu Hozoria contient trois mille cou- 
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battans , rangés sous difTérens cliefs : Le 
premier est le Shum Mousa, qui commaDde 
dans le d'istrici d'Assacurry , au Sud du' 
Tarante, le second, le Shum Ally, qui com- 
mande à Assalatha ; le troisième , le Slium 
Hussien it Dallieth ; le quatrième , le Shunr 
Hamed , à Afsuba ; le cinquième enBn , le 
Shum Ummar qui me donuoil lui-même ces 
dctails , qui commande à DufTerkyda , près 
(lu lieu où nous étions , et qui a aussi sous' 
sa domination les détïlcs du Taranta. Tous 
ees chefs , dont les terriioires réunis s'e'ten- 
deot de Dixan jusqu'à la mer , vivent entr'eux' 
dans l'union lu plus étroite , et reoonaoissent 
pour leur ohef suprême le Shum Alxlallà 
Welled-el-7angara. Celui-oi réside à Ziilla, 
au bord de la mer, près de l'île YalenUa (i), 
dans un lieu où l'on peut se procurer de 
l'eau toute l'année , o'est-à-dire , qu'il y a 
des puits , qui biea qu'en général épuisés 
le soir, se trouvent , comme ceux d'Arkéko , 
remplis de nouveau le malin. C'est-là qu'ils 
ee retirent tous , avec leurs bestiaux , dans 



(■} Celle ilc, à laquelle lord Valenlta a donnt^ 
BODDom, Kl sDrlftcôteoocideuialeile la mer Rouge, 
peu loto (le MaHOwa. TV. 
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le temps des pluies ; ils y passent quatre ou 
ciuq mois , pour attendre que la force des 
eaux soit abattue. Â leur retour, ils rem- 
portent une quantité considérable do sel , 
qu'Us échangent contre des grains dans l'Ha- 
besh ( Abyssiiiie ) , et dans les districts des 
Babamégasli Yasous et Subhart. Ce sel est 
tire' d'une montagne à deux journées da 
ZuUa. Ils cultivent eux-mêmes un peu de 
grain , mais ils vivent principalement de la 
chiùr et du lait de leurs troupeaux. Subbonl^ 
est le nom d'une espèce de figuier , qu'ils 
dépouillent de son feuillage , pour en nourrir 
leurs bestiaux^ quand le fourrage est rare. 
Il y a au sud une tribu puissante , qui s'ap- 
pelle Bussamou , avec laquelle oelles-oi sont 
, en guerre ; et une autre au nord , nomme'e 
Tecrour. Toutes parlent un même langage, 
qu'CImmar désignoil par le ootn de danoalli. 
Ou commerce avec les Dancallis ; mais on 
les craint. Quand ils vont à Massowa , ils 
paient' au Naïb deux ou trois vaches. Tout 
oe qui est déro1>é de ITÏabesb est porté à 
Massowa, où ces fruits du larcin sont éoliangés 
contre de la toile de Surate , des fors de 
lance . et d'autres articles fournis par le Naïb, 
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qui fait le monopole de ce scandaleux trafic , 

et punit c[uicoac(ue ose tenter d'y prendre 

port. 

Ummar m'apprit en outre , que la tribu 
ffliiho de HiimhamiQOu étoit forte de deux 
cents hommes ; qu'elle parloit le même lan- 
gage que tes Hazortfts , qu'elle etoit com- 
mandée par le Sbum Hamed , qui vit au 
village de Oaga. Ces deux tribus ont entr^lles 
pen do relation ; mais si les Sbibos s'avisent 
de molosler les kaGlas , les Hazortas ne 
manquent pas d'en tii-^r vengeance. Près de 
Hamaren , et dans sa dépendance , 5on>' deux 
tribus cbrétiennes , Saharlé et Woggurta. 
Jl y a toute l'aimée abondance d'e;iu tout 
autour du pied de la montagne de Toranta, 

Je fis présent a ce chef de deux pièces de 
toile , de deux miroirs , de quatre canifs ^ 
d'une pairç de ciseaux , d'un peu de tabae , 
et d'une ceinture que je portais autour du 
corps . dont il parut avoir envie. C-es baga- 
telles lui firent grand plaisir ; et il déclara 
qu'il regarderoit toujours tes Âoglcus oomme^ 
pes amis. 
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Nous eûmes dans l'après-midi un message 
de Dûan , pour nous iofonner que le Ba- 
baroegasb n'eta partiroit que le lendemain, 
liotre mualîoD ne nous sembloit rien ntoins 
qu'agréable; car nous avions autour de nous 
beaucoup trop de gens apparteoani au Nuïb , 
et ua nombre considérable de Hazortas , qui 
tous , les uns comme les autres , sont dans 
l'usage de faire du pillage leur ntéûer. J'or- 
donnai donc que l'on préparât les mulets 
sans délai , et je résolus de me rendre im- 
médiatement à Assuba. 

Dès que notre intention fut connue ^ cent 
difficultés s'iilevèrent pour l'entraver; on eût 
dit que tous les individus rassemblés en 
ce lieu avoient intérêt à nous retenir. Les 
Hazortas coururent aux armes , et prirent 
possâssion du délilé, en nous menaçant de 
s'opposer de force à notre passage. Les Mu- 
sulmans des kaiilas , le Shum Ummar , et 
deux des Ascaris du Naïb ( nos anciennes 
oonnoissancQS ) , nous donnèt-eut avis de ne 
pas nous mettre en marcIie , piu-ce que la 
nuit approclioit , et <|ue nous serions "iufail- 
liblement attaqués et taillés en pièces par les 
Bédouins. Ils assurèrent de plus que , sur la 
route, on ne trouvoit po'mt d'eau, et rien 
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pour les mulets. Guebra Sélassé déclara qu'il 
n'iroit pas en avant ; et nos porte-faix , sans 
en excepter un seul , refusèrent de mqrofaer. 
Hamed Chamie vint à moi fort alarmé , et 
me supplia de ne pas me mettre en marche , 
parce cju'il e'toit sur quHI nous en mésai'ri- 
veroit. Si nous avions renoncé à notre dessein 
daos de telles circonstances , nous aurions 
eu tellement Tapparence de la peur y que , 
même par prudence , nous crûmes devoir 
perûster. Nous rimes des alarmes de Hamed 
Clianiie ; nous pliâmes les gens du Naïb 
d'attendre pour nous donner leurs avis, que 
nous les leur demandassions ; nous forçâmes 
Guébra Séiasse à se mettre en marobe , ea 
lui disant qu'il ne se montroit pas un vrai 
soldat; et moitié promesses , moitié railleries, 
nous engageâmes un grand nombre de nos 
porte-fuix à nous suivre avec leur charge. 
Mr. Carter , outré de se voir arrêté par le 
%um Unimar , mit pied à terre , et marcha 
en avant à côté des Hazortas, qui paroîssoiem 
avoir les yeux sur le bagage. 

En même temps le Shum Ununar m'apr- 
prit , que le chef, qui éioit à la tête de la 
troupe disposée à nous disputer le passage y 
veaoit de perdre un parent , dont 1a mort. 
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Tavott réduit à une situation désespérée , et 
qit'il avoit résolu de réparer sa perte en noua 
mettant à contribution. Pour l'appaiser , le 
Shum Ummar «'avança vers lui avec une 
cbèvre qu'il lui oBrit, et nous fimes un mou- 
veioent en avant. Il s'ensuivit une violente 
dispute. Une partie des Hazortas vouloit nous 
attaquer ; l'autre , «yant k sa tête, notre ann 
Je Sbum Ummar , les contenoit. Celle-ci eut 
en6n 1^ dessus , et nous passâmes le défilé j 
sans être, molestés. Quand nous eûmes fait 
environ trois cents mètres en avant , nous 
nous aperçûmes que nous avions perdu l'uni- 
que vache qui nous restoil encore. Là-dessuB 
tous nos {>orte-faix, devenus courageux tout- 
il-coup , jetèieiit à la fois leurs fardeaux , 
prirent les armes y et résolurent de toiu 
essayer pour recouvi-er notre vaclie. Mais , 
en y regardant de plus près , on découvrit 
qu'elle étoit avec les hommes qui formoient 
notre avant-garde. Ceux de nos porte-faix , 
qui étoient restés en arrière, nous rejoignireat 
bientôt avec Giiébra Selasse , qui étoit aussi 
resté pour veiller à la s&reté du bagage. Peu 
après nnus fûmes atteints par notre ami le 
Shum Ummar , qui venoit prendre congé de 
nous. U nous dit qu'il avmt reçu une con- 
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tusion Aans le tumulte , mais qu^À présent 
tout étoit rentré dans l'ordre. Quand il nous 
quitta y je lui fis présent d'un dollar , qui le 
satisfit pleinemeot. Il étoit presque nuit quand 
xtbua arrivâmes à Assuba. Nous y dressâmei 
notre tente , nous fîmes du pain , qui com- 
posa seul notre souper , et noua nous livrâmes 
AU sommeil. 11 est à remarquer , que pendant 
toute la roule , depuis )e Tarauta , nouft 
BTons eu à notre portée un fort beau iliisseauf 
ce qui réfute pleinement les assertions des 
musulmans sur le manque d'eau dont Us nous 
menaçoieot. 

Novembre S. Avant que le jour com- 
mençât à poindre , nous levâmes notre tente^^ 
et nous mimes en marche, après u\oir acheté' 
encore une vache, avec les quatre deiniers 
dollars que noua pîunes nous procurer, eo 
rassemblaut tout ce qui étoit en la posses* 
siou de DOS gens. Eu avançant nous trou- 
vâmes le ruisseau accru. Nous pûmes àpciue 
reconnoître le Tubbo que nous avions ci» 
devant traversé ; tant les toirens avoient dé- 
figuré son fit, en laissant parlout des traces 
de leurs ravages. En plusieurs endroits des 
aibres avoieqijéle déracinés u.veC'Violencfl', 
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,i^ gros blocs de rochers avotent change de 
-place ; et tout Je lit du ruisseau , depuis le 
Tarauta, étoit semé de branches de colquals, 
^ui avoient eié eutrainées du Iiaut de la 
tnontagne. 

A peine à cette époque voyoit-on sur les 
bords du ruisseau quelques biios d'herbe, 
mais il y avoit une multitude de jeunes oxy- 
cèdres qui s'^ ëlevoient , et les arbres cou- 
tinuoient d'être en fleurs. Je me procurai 
la graine de deux arbres fort ressemblons au 
fl-anza ; je vis une mullitude de singes sur 
les colliues; quelques-uns d'enir'eux éloient 
d'une très-petite espèce , et sembloient fuir 
devant les grands. Vers les onze heures, naai 
arrivâmes à Sadoun , où noua nous reposâmes 
pendant la chaleur du jour, passant le temps 
à nous baigner et à prendre notre repas du 
matin. Vers les quatre heures nous nou9 
remimes en marche, nonobstant les remon^ 
tvauces d'une députation , qui nous fut 
envoyée par une kaSIa , qui descendoit en 
même-temps que nous. Cette dépuiation vint 
à moi , accompagnée de Guébra Selusse , 
pour me conseiller de ne pas avancer , vu 
que la station prochaine étoit dangereuse , 
Cl que la place oil il faltoit faire halle n'etoît 
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pas sûre. Je leur recommandai , en réponse j 
s'ils peDsoient ainsi , de bien se gardet 
d'avancer. En même - temps je promis à 
Guébra Sélasse mi dollar par chaque attrou" 
pement de cinq des naturels que nous pour- 
rions trouver sur notre route. Nous rencon- 
trâmes au moins deux cents bœufs et ânes 
dans Taprès midi, portant du sel dans le liaut 
pays accompagnés de quelques Hazortas sé" 
parés Ifls uns des autres. Vers les cinq heures, 
nous finies balte sous un momunna , au 
même endroit où nous nous étions reposés 
dans notre route précédente en venant dé 
H'dmbammou. Nous dressâmes notre tente , 
nous limes tuer les deux vaches qui nous 
restoient , et couper de l'herbe sur les col- 
lines pour nos mulets. Nos portc-faix tirent 
toute la nuit bonne garde ; nous les en- 
tendions i tome heure faisant jouer leurs 
frondes, pour écarter les Shibos, qui habi- 
tent les collines d'alentour. Dans le cours 
de la nuit , uu vieillard et un enfant , attires 
-par Podeur de lu viande , vinrent auprès 
de nous -pour nous demander un peu de 
nourriture. 

Novembre 6. Nous levâmes notre tente et 
par limes 
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|>arùm6S à la pointe du jour. Nous n'eûmes 
pas fait deux milles, que nous vimes un de 
nos gens y qui nous préce'doit , s'arrêter à 
l'ouverture d'une gorge e'troiie 9 gauche. , 
jeter à terre sa charge , saisir sa lanoe et 
crier de toute» ses forces , en faisant tous 
les gestes que ces peuples sout dans l'usage 
de faire , quand ils vont au combat. Le capi* 
taine Rudbnd crut réellement que les Sùhos 
s'avançoient pour nous attaquer j pour moi, 
i'ima^ai que c'étoit une espèce de de'fi , et 
que cet homme par bravade se plaisoit ; â 
inviter les Shihos à se battre. Nous nous 
trompions tous deux. En jetant les yeux 
dans la gorge où avoit paru cet objet d'efiroi, 
nous vimes, au lieu des Shihos, notre ami 
le fiabamégash Yassous. Il étoit ^ pied suivi 
de quatre ou cinq de ses gens. Il n'y avoit 
que deux jours qu'il e'toit parti de Sixau , et 
il «toit venu nous joindre , à travers les col- 
lines , par un chemin plus court que celui 
que nous avions suivi. Fortifiés de ce nouveau 
secours , nos porte-faix marchèrent avec plus 
d'assurance et portèrent notre bagage jusqu'à 
nn endroit , im peu au nord de Haœhammou , 
oîi couloit encore le ruisseau, que nous avions 
souventperdudevue. Nous nousy reposâmes, 
Tom. IL 11 
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iIouB y t>Hm6s aoti^ déj«An«r , et flotis ëlt-; 
Toyftraes mw gens au fourrage pour les muletsi, 
Après une hahê dt quelques heures , nous 
tecommençâmek à t^émindr. A ênvîi-on un 
amlle ai là, nou» trottv&mds un camp^mëot^ 
fort ' semblable à oeltti que j'ai eu occasion 
de de'cnrs c^-dâssiia. L^s Hatortas étoient 
cwcupes d'une Tdawère fort activé à couper* 
le», braucbos des so»cius pour leurs chèvres , 
dont ils paroissent avoir uu liomhre conâî-* 
dérid[>lê. Noos donnâmes un peu de fai-iud 
pour avoir du lait , et nos gens firent ausÀ 
des échanges de quelques peaux contre d'au-" 
. très effets. 

. Nous vimeft peu Après lés traces d'un autre 
fianapement, qui avoit éxé abandonné. De là 
nous coBtiBuâmes le long du lit du torrent 
Jieudant environ un mille. Le eotirant, à{[)ro-' 
prentent parler , avoit fini i Hamli&ttunou ; 
mais il y avoit quelque* creux dans le lit dd 
ruisaëau, où l'oa trottvoit encore d« l^iaitj 
Ici l'eau «voit disparu ^ dans une eoucbe de 
«able f qui couvre une vaste plaine. Nom 
«ûmes quelques peine à stiivre la bonne 
route , qtiï se dirigeait Ji l'esté On nous fit 
l-émarquer une colline ik notre droite , comme 
étant céUed'Asalilha , où réside un des che^ 
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Hikzbrtâs. Aii-dëtà sont les collitiés habitée» 
|)ar Ids Hussimous , qui ont été , <iit-bn , 
baillis et pillés par 1<! Shum Waîdo. 

Après une oiarcbë de quelques milles pitf; 
iih pays ërîde tii sauvage , où abondent Itf» 
keaciâs , ndds pdfiââmes devînt le (iampe' 
tneot des S&iliM , oi\ ntiâè avions tidUtihé ci»/ 
devant, et (fk là nous allâmes au Wéâi 
Nous tt'y trouvâmes point de ooUraht d'éàu f 
toais nombre de flaqùBs dans les creus dé» 
f Ochél^i îVdilB né dressâmes pas nbtre tente f 
ayant fofmé le dessein de naùG mettre eu 
marche au milieu dé la nuit. Noiis vîmes 
plusieurs hyébës et plù^eurs jinËkills ; et noU^ 
fumés tellement InconiMbdes dfJs mtisquités 

et des foUrmis , qu'il nous fut impossible d* 
fermer l'œil. Nfts pbrte-faii ne sAnbloienl 
pas plus en train de dormir que nous ; il!- 
s'amusèrent à danser, à tihanter , k (airti leut^ 
slngeiîes de guerre , jùsquës vers Ifcs atiTM 
heures. Peu après ils dëmahdèrent à se m«ttr«l 
en mardhe, la nuit étant claiî'e , afin d'cvilef 
Ja chaleur du joui^; vu que ^ d\S litfu oîi nQUi 
étions jusquës près d'Arkékd , oti né trOuvoit 
point d'tïati; Nous CédàmCs volontiers à leur 
ddsir; noas mobtâmes nos mulets, et cthemi^ 
bâmes jusqu'à un endroit voisin d^ Sltilloki) 
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«ùnoas fîmes balte. Nous nous y arrêtâmes 
depuis une heure jusques un peu après quatre 
heures. Fuis nous nous mimes en marche 
pour nous rendre à Arke'ko , non sans de 
vives craintes de voir se ve'rifier le rapport 
qui nous avoit e'té fait, au sujet de l'absence 
de notre vai«seau ; prévoyant en ce cas , 
d'après les dispositions hostiles du Delà , 
dont nous avions déià éprouvé les effets y 
tous les soucis et les dangers personnels , 
auxquels nous allions être exposés. Toute- 
fois y pour inspirer à nos gens du courage , 
ï'avois hasardé de m'expniner comme étant 
pleinement assuré , que lo vaisseau se moit- 
treroit à nous aussitôt que nous aurions 
atteint la côte. Par un lii^ard heureux , à 
{'instant où le jour commença à poindie , 
nous eûmes le plaisir de découvrir un vaisseau 
au large ; et bientôt noiis nous convainquîmes 
que c'étoit la Panthère. L'effet que produisit 
celte vue sur toute la troupe est difficile à 
concevoir. Le vieux Bahamégasb entr'antres, 
me baisa la main avec respect , en disant : 
a Vous savez tout. » 

Nous arrivâmes à Arke'ko vers les sept 
heures et demie. Nous apprimes que le Naîb 
étoit à Massowa. Feu après Mr. Carter sortit 
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k pied , et fut accueilli des Iiabitans à coups 
de pierres. Ceux de nous qui restèrent dans 
la cour en reçurent même quelques-unes. 
Ne sacliant pas trop jusqu'où cela pourroit 
aller , je fis demander le Sis du Naïb , je 
chargeai en sa pre'sence tou& nea fusils ; et 
je lui déclarai que je ferois feu sur le premier 
qui nous attaqueioit de la sorte. Heui-eu- 
sement celte démarche prévint de nouvelles 
insultes. 

Dans le cours de la matine'e, nous allâmes 
k pied sur la grève , en face de Tendroîl oà. 
etoit la Panthère. Là nous fîmes une décharge 
de toutes nos armes à feu , afin de faire con^ 
noître par ce signal , que nous étions arrivés. 
Biêtitôt nous eûmes la satisfaction de Voir 
venir à nous notre âncieu cutter . qui nous 
,amena tous à bord^ au contentement mutuel 
et bien vivement senti de nos amis et de oaufr* 
mêmes. 
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CHAPITRE IX Uh 

extrait du jaumal du vaix&eatt Ut Pan- 
thère. — yisite du MohariitifjAsà da 
Dixaa. -— Quefgues d^i^iia relatifs 4 
Ptarca. 

Jci finit I^ JQurna] A& Mr. Sah. Nqus Içr^ 
piioerQiis ce voyage d'Abyssînie par un cx- 
Irail sommaire â^çs fiifls sub.scuueqs uui s'y 
fapporteiii, 

Op Tiopl4e votF qiiç Mr- Sp)t éxw. ren- 
tré 4!>HS 1® vaisspau la Panthère Iç 7 pgvçm'^ 
^re 1806, Lard Valeiiti?, qui étoit s^ir la 
Vfii&sean, doqpe sop piopre journal, fkii se. 



(1) Ces {Iproicrt ch^p'lres sont ei^lrails de la «iiiiç 
^e la narralioD du voyage (le Içn'l Valeutig. Lç Irar 
dncieur a fait imprimer d'une ihanîJu-e diKÙucle le^ 
pastagra cjt^stirtés à lier à I3 i^efaliaii <1q Mr. Sali ces 
r^iraiisqui tui seneiilde cpRipléntent Us cumprciir 
ncn| \9M\ ce qui, dans )'otiV|-age oi-igiii^l, se raf- 
porle à lAliti^iaift. Tr. 
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'tnouve inscrit ce tnéme jotur le retour de 
«os voyageurs, Vfiici «es expressiops ; 

Le N^ïb nous fit parvenir les assurances 
de sOQ respect, en ^ons priant toutefois da 
ne pas prendre terre, p^rce que, disoit-il.^ 
«es Ascaris étoiest initr» contre nous. Feu 
{iprès , Mrc Sa|lt arriva y gccompagpe du 
capitaine Rudlapd , de Mr. Carter et du 
Baliaroégash de Dixan. Il avojt t^ussi avec. 
]m un domestique du Rits. T{tus étant rendus 
abord, nous saluâmes Mr. Sait de onze coups 
de caçou. Le Bahamt-gosb prit celle saluer 
taùonpour une attaque dirigée contre lit villci^ 
èl ' notiB oon}ura de nous arrêter, On eut 
quelque peipe ^ luififire comprendre la vérité- 
par le canal de deux ipierprêtes, do^t Tn^; 
iétctit Audré , et l'antre un jeune garçon de 
Mas^dwa , qui parloit le tigré. Je reçus ce 
BaharQégasH aVeo toiis les égards que meritoit 
le aoÀa qi^ av<Ht prift de nos amis. II but du. 
vin et mao^^' des- confitures; Nous en- 
ïo^âones à terre Uamed Cbaœie « pftur lui 
prftonrer ce dont il pourroit avo^r besoin «t 
faiftip toute sa dépense peodaQtle- temps de 
aoq séjour en ce lieu.- Quant à n4us','C« fut 
$vec uq vif enipreseome^t que qo\is eyatraiTt 
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nâmes les dessins que Mr. Sait avoit rap- 
portes d'Âbysnnie y et nous n^ pouvions 
nous lasser de lui faire des questions», 

' Novembre i4. Jusqu'à ce jour nous fûmes 
occupes à préparer nos dépêches pour l'Inde 
«t à faire les arrangemens nécessaires pour le 
retour de Mr. Carter et de nos domestiques 
arabes, à Mt>cba. A cet effets nous louâmes 
un dow pour les conduire à Hoheida., d'où 
Us ont dû se rendre à Mocba par terre. lU 
partirent dans la matinée. J'écriiris à S. E. 
le marquis Wellesley et à Mr. Duncan ^ 
pour leur faire un récit saccmct de l'espeV 
dition de Mr. Sait. Le Ras Welléu Sélassi 
avoitenvoyé une lettre pourSoii Excellence, 
que )e lui «zpédiai. . , 

Lç sabbath de THabesh commerfce ait 
coucher, diisc^eil. Le samedi soir, le Bahifr- 
négasfa étoit à bord; dès quelle soleil fut au-- 
dessous de rhoracon, il- dçmandai^rKÙssioa 
de dve ses prièreà. Il se tourna du c&lé [de 
l'orient, et entonnaùt une lespèee de chant ^ 
il s'adressa à la Divinité eï: à une très~rloDgn4 
]i6te 'de sailits. Ses gens joî^oient de temps 
en temps leurs voix à la sienne. Ensuiteit 
se prosterna trois fois en invoquant le nom 
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de Dieu. Il 'fil tout cela d'une màùèrc trés- 

déceate (1) '' 

Ce BaharUégàsh usa de toute son infioence 
pour m'engager à ne pas me venger du Naïb. 
11 se jeta à mes pieds , embrassa mes genoux , 
et ne voulut point se relever que je ne "lui 
eusse donné ma parole de ne pas faire feu 
sur la ville. Je lui dis que je ressentots comme 
une insulte le'refus qui m'étoïb fait de prendre 
terre, et qUe la cobduite des Ascaris envers 
Mr. Sait étoit d'autant plus réprchensible , 
que nous nous étions conduits à l'égard de 
toute cette tribu de fa manière la plus ami- 
cale. Il me dit là-dessus que rien n'étoit plus 
vrai; que Ife Naïb'^toit bon, mais que ses 
gens ne valoïent rien. Comme je ne mettois 
aucun pnx à prendre terre , la'*o6mpassî6ri 
m'etigagêa à ne pas pousser' les choses - a 
l'extréraitë. ■ • 

" Le Babarupgash Vious venoit voir tons les 
jours. Nous' tirâihes le'xanon et fimes faire 
l'exercice à nos Cipayes devant lui. Il en fut 
aussi étonne' qu'amusé ; et dit que douze 
bommes pareils mcttroient le Bas en état de 

(1) Nous supprimons quelques nouvelles discuta 
■lonv avoo le Saîb. 7V, 
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haitre les Gallas, Je lui fU entçfldre que , M 
^è commerce s'ëiablissoit , les Apglois pouri; 
l^ieqt procurer au lia» d«s ormes en ab^q- 
danoe. Il ne vou]ut pae manger avec nous, 
mais il buvoîl voionliers des liqueurs spii^"! 
t.uft»siis et du vin ; il aimpit ï^ussi beanc^uj) 
' les confitures. Jl s'tî^onntût du.nombre d'uteqi 
eiles de porcelaine , qu'il voyait sur optrf^ 

table à (ieieûnpr et à dîner ; et s'ocoup^n* 
toujours à les compter. Il éioil fort gai , q( 
parut charme 4bs presens que je lui 0s , qni 
Foqsi6toiei}t en une bell^ f^^ce de kipcautt , 
cent dpllarii eu argent comptant , un rasoir , 
quelques v^teQsilçs de porc^aine , des coa-, 
Çtures , du café , du tabac , «t plusiaur» 
autres petit» objets. \l npus dit , -qu'il ayoit 
^ujours «m que tout ce qn'pn appQrte 4 
^lasfiOWJl ?e faipqit en. Arabie ; mais qp'i| 
Voyott maintenant que ces choses Tençûent 
priuoitiveinent de nous. . Jjp Ras m'avoit çn- 
voye son cquteau , upç lapcie,, un bouclier^ 
et une très-belle pièco de toile d'Habesh- Iti 
lui envoyai en retour ma ohqurie d'argent , 
objet de grand usage en Habesh , une iKm^ 
teille d'eau de lavande , (jue je savois qu'il 
p'imoît beaucoup , et une paire de rasoirs. 
Katbanlel Pearce , (^ui avpU açcpmp^gn^ 
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JMr.-3alt, avait cé^é aux solHcitaUons do Ras, 
qui l'avoit pressé d^ rester, d^tis, le pays. S'il 
f»'ëtablit quelques relations eulre l'Habei^If 
$1 ripde, ji pourra résulter divers avaptages 
^u séJQur de cet A triais dans le pav^ ^^ ^^ 
l'intelligeoce do la lanj^iie qu'il y aurfi fie- 
qiiise. Mr. Sait lui a laissé tout, ce doqt il h 
jpu se privej- lu^Tinême en quittîipt 1« p?ys , 
pt,pou8 lu) avons envoyé' plusieurs i^utrçgt 
choses qu'il Rotis demafidQit dans ses leltres, 
^'ai reçu pour lui du capitpiiie Court deuç 
4es inousquets di| vaisseau , de 1^ poudie y 
fies pierres !\ fusil et des lialles, II Avoit 
dé)ii un fusil , de sorte qu'il étQÎt l'Iiomme 
le mieux arnié de tout l'IIabesh. J'ai prié 
Jir. Fringle (1) de m'eq procurer sjx jiutres, 
parce que le ^^^ a prqniis de dgpiier à 
pearce uu dtslriot quapi} i' fturoîï six/fusiis 
^ paèclLe.vPearpe a, de l'ipielligence ei fera, 
j'e^pcre , spu cheqiiu. 11 a pour protectrices 
plusieurs femme^-i doni l'tQflnenpe n'esi pas 
moins 4jrande di^ps l'Habesh qu'ailleurs. Il 
peifll up peu, ce qui le met hien avec les 
|Jréti:es, pniir qu; il fait des saipts à l'orce. 

>i'(i).-Dir«e(Bur 4f If fîiclof-erie augloise de Moctip, 
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Je lut à fait passer quelque argent ; et je 
lui ai a&suré les moyens d'en avoir davan- 
tage , sHI venoit à quitter le pays. J'ai confié 
ces divers effets à Hadgi Hassan , pour' être 
envoyés au Bâcha Abdalla , comme étant 
Oeliii qui est le plus àigpe de notre coq> 
fiance. Le Bahamt^gash m^a déclaré, de la 
manière la plus solennelle , qu'il protégeroit 
Pearce aux dépens de sa propre vie. J*a\ 
aussi envoyé au Bâcha Abdalla un présent 
fort liDnDète de kincaub , en sollicitant son 
amitié' en faveur de ce brave garçon. Par 
le même motif, j'en ai fait un à Hadji Hassan 
lui-même , qui m'a promis, tout aussi soleii- 
nellemenl de se montrer constamment son 
ami. J'espère fort que Pearce finira par 
ajouter aux connoissances que nous avons 
de l'igitérieur de l'Afrique. 11 avoit le projet 
de revenir par le Sennaar. En ce cas , on 
pourroit le déterminer à se joindre à la kafila 
de Tombucto. Il auroil tout ce qu'il faut 
pour faire ce voyage , sachant bien l'arabe , 
et ayant prattque' la religitiû de Mahomet , 
dont il sait parfaitement toutes les prières^ > 
Le. Ras avoit donne trois mulets à Mr. Sait, 
. qui en avoit acheté cinq autres j ensorie que 
j'en avois huit , dont je pouvois disposer. 
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Précédemment , le Baharnégash en avoit 
dohoé trots à Mr. Sait. Je lui laissai doDc le 
choix de pareil nombre sur toas les miens. 
S'en envoyai deux à Fearce ; j'en donnai un 
à Guébra Selassé , l'homme du 'Bas ; un 
autre à Hamed Chamie , et j'envoyai le hui- 
tième au Dola de Mocha , pour le mettre 
de bonne humeur et le disposer favorable^, 
meut à l'égard de mes gens. 

Le Baharnégash partit la veille de ce jour; 
J'envoyai par lui des lettres auBas, au Bâcha 
Âbdalla et à Fearce. 

Lord Valeutia va en Egvpte par la voie 
de Suez ; et après y avoir fait un séjour de 
plus de quatre mois , toujours occupe d'ob- 
servations de tout genre, il part d'Alexan- 
drie le 31 juin; et le 36 octobre 1806 , il 
rentre dans Fortsmouth. 
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CHAPITRE X. 

dissertation de Mr. Satl sur' Phislolrë 
d'jibyssinie. — Origine dei Abyssins. 
' — Leurs relations a^ec l*Egypté sou4 
les Ploiérhées ( '^ et aiiec les Romains. 
^— ' heurs conquêtes. -^ Leur convetsioH 
au christianisme. -^ L^Abouna tiottitni 
par le patriarche d' Alexandrie. — = 
Splendeur et décîifi de l^ Abyséinie rap- 
portés an règne d'iiellesîkeaa. — ^ Elle 
. sàutient les dttaqdéi des in'ahotnétansi 
'—' Prête à succomber ^ elle est secourue 
par les Portugais. -"^ Ceux-ci sont ren- 
voyée. —^ Danger de la situation actuelle 
de ée pays. — * Intérêt qu'il doit inspirer, 
^— Cttractèr'e des Abyssins. 

ItuvËSONS iDiiîfttedàiit en airièfe, et r^ 
J)iaçoiis-»aus au moment oii nous venioas 
d'aclieiei' le journal de Mr. Sait. C« jour-nat 
<!st sulii d'un morceau liîatoi Îijiië , que lord 
Ynlentia introduit (mr efi peu de mcrts : « La 
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î)' técticrcbe qu'à .faite Mr. Sait dés plus an- 
i> ciennes traditions relatives à l' Abyssinien 
» Ta Conduit ù quelques opimcnis , differËDtes 
S de celles qui. sont Assez géoeralcmem re-< 
» eues , sur Thistoirt) de ce pdys. En €onsé- 
J> qtieuce , suk- la demande que je Iljî en al 
» faite , il a composa à ce sujet une disser- 
i) talion , qde je joins icî ; et que j'eiivîsagâ 
». comme un utile supplément îi son voyage. •» 
Nous ne nous dispenserons pas nous-mêmes 
de la mettre sous les yeui de nos lecteurs. 

Disaertation de Mr. SjtT sur ^histoire 
d' jibyasihie. 

Le niot Ahysainie est forme' , paf cor- 
Hiption, de celui de Habeah ^ qui signitîe 
en arabe convena (i). Ce nota a été (Tons- 
taniment employé par les Arabes pour dé- 
BÏgner le pays auquel nous avons coutume dé 



(l) Cicéron appelle eonvenaa des penples vcntn d* 
dlverws coiiU'ées pour habfler aa même lieu. An 
Vero tibi Runlulus ilh aut pastoit» et coiwenas con- 
gregaime, aut ele, eiugaanlia fideliw , s\t. Tr, 
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le donner ; mais ce n'est que dans les temps 
modernes, qu'il a ëte adopté par les Abyssins 
eux-mêmes. Us préfèrent géneValement à ce 
nom général celui de leurs diverses provinces, 
et s'appellent Âmhariens , Tigiiens, etc. ; ou 
bien ils se donnent le nom plus général de 
Casbtatns , c'est-à-dire , chrétiens. C'est un 
titre dont lis sont très-fiers. Ce fut le premier 
qu'ils nous donnèrent à notre entrée dans 
leur pays. Ils ne manquoîent pas, enpro-. 
nonçant ce mot , de prendre à la main le 
cordon de soie bleue qu'ils portent autour 
du CQU , et qu'ils envisagent comme la 
preuve încontesla]>le du di'oit qu'ils ont à 
cet honorable titre. Dans leurs livres , les 
Âbysàns sont appelés Ëibiopiens , enfaus 
de l'Ethiopie, Agazi ei Axomiens. Ce dernier 
nom est à peu près le même que celui 
d'Axoinitea, par lequel seul les Romains 
déslgiioieut cette nation. Plusieurs auteurs , 
en particulier Ludolf (i), qui a fait des re- 
cherches profondes sur leur bisioire , sup- 
posent que les Abyssins sont venus d'Arabie 
dans le pays qu'ils habitent. Cette opinion 
est sujette à plusieurs ohjeciions, 11 n'y a , 

(i) Voyez ses Coounent. â8, S%. 
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k mon souvenir , aucun eiemple d'une na- 
ûon, qui ait envoyé des Ctolons dans le pays' 
même dont eUe étbit la colonie. Or on lit 
dans Procopej qu'une trOupe d'Aiomites ,■ 
Ayajil fait utie inva^pn en Arabie , . s'y pltrt 
tellement y qu'elle s'y fîsn et abandonna 
son propre pays ( l.)> Il paroît plus prO** 
bable , par la teneur gédérale de leur bis' 
toire , ^ue les Abyssins vinrent d'£gvpte « 
et qu'ayant conquis le. pays, ils s'y mélèrenir 
aux habitans priroiûfs : sans cela , .d!oii vien- 
droit cette vénéraùoU qu'ils ont pour le NU? 
Il est impos^le qu'en Aliyssinle ils se fissent 
aucune idée de l'importance de ce fleuve* 
Où auroient-îls pns ce stylo en arelûtecture f 
qui est si complètement différent de celui 
des Arabes? D'où tiendroîent-ils leur alphabet 
écritj, qui n'est pas tncins essentiellement dif-' 
férent de celui de raiicien cufique ? En efiet^ 
le grec ou l'étliibpien s'e'crivoit de, gaucbe à 
droite , le Cufique de droite à gauclie ; le 
premier etnpldyoit des caractères dont chacun 
etoit distinct «t de forme carrée , le second 
Qtoit principale itiËnt <^mposé de courbes f 

' (i) \oyct Pfocopius de Bello Ptrsico , Lib. 1/ 
o. XIX. Paris i66a. > 

Tom. II. la 
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qui s'eotrelaçoient les unes dans les autrési 
La Fonne même du gouvernement de ces 
peuples , qui parott avoir ét^ toùjoui-s mo- 
narchique , les déûgoe comme tirant leur 
Dn^ne de l'Egyple plutôt que de l'Arabie. 

Hais «Orame cette discussion a beaucoup 
d^mportance , il ne sera pas inutile de nous 
y arrêter un peu plus. 

Dans les plus anciennes annales àû l'his- 
toire , nous voyons les Ethiopiens repre'sentés 
comme un peuple très-nombreux et très" 
.puissant , mais ils perdirent successivement 
de leur importiince ', à mesure que l*Egypti9 
en acquit davantage ; en eilet quand In po- 
pulation de cette dernière nation s'accrut , 
elle dût naturellement étendre ses conquêtes 
en remontant le long du Nil , et forcer les 
Ethiopiens à se retirer plus au sud. Méroé 
semble avoir e'te' le point auquel leurs pro- 
grès furent arrêtes ; toutefois quelques colo- 
nies j passant cette limite , sortirent ensuite 
d'Egypte et allèrent s'établir chez les Ëthio- 
piens. Nous trouvons dans Hérodote , un 
exemple de ces migrations. La colonie dont 
îl parle éloit compose'e de deux cent qua- 
rante mille hommes , formant une nation 
;qm portoit le nom d'Asmac eu Askham j elle 
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fcVnfoit pour se soustraire à la domiaation 
de Psaramitique , à\ cent trente ans avant 
le temps d'Hénxlotj! ; et elle alla ausû loin 
au-delà de Me'roé que Méroé est éloigne'e de 
lUe d'Ëlephantine. Le Dr. Vincent croit qui 
ces colonies égyptiennes sont le niâme peuple 
que dëciit Slrabon soOs te nom de Sébrltoé, 
ou Sembiîtoé ( advence ) , qui habitoit tout 
le pays au^deâsus de Méroé , et qui, traver- 
sant les montagnes , se répandit Jusqued 
près de la mer Rouge. Ces peuplades sont 
aussi décrites, et peut-être plus exactement, 
par Pline, sous le nom de Semberritoe' et 
Asachié , comme habitant les montagnes. J'en' 
visage ces peuples, d'accord en cela avec le 
Dr. Vincent , comme étant les mêmes que 
les Axomites, ou Agazts, comme ils s'appel- 
lent eux-mêmes dans leurs plus anciens 
livres. 

Les Abyssins , dans leurs livres modernes, 
élèvent des prétentions à une très'-Iiaute an- 
tiquité , se disant descendu de Cbam (i). 
Ils se vantent aussi de compter parmi leurs 
reines , celle du nom de Màguéda , qui fut 
la Reine du sud , et qui visita |e roi Salo' 

(i) Ou Hana. — Mendet , et Histoire de Bruce. 
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mon. Elle en eut un fils nommé MënîlécllV 
de qui , disent-ils , leurs rois actuels des^ 
cendent en ligne droite. Le seul litre sut 
lequel ils se fondent , est In suite des chro- 
niques , conserve'es , dit-on. , par les prêtres 
de l'ancienne ville d'Asuni. On a contesté 
avec raison l'autorité' de ce titre ^ vu qu'il 
est h peine possUjle que ces chroniques aient 
été conservées , au milieu des guerres con*- 
tïnueflês qui ont agîtc ce payst D'ailleurs 
l'inscription d'Aium semble réfuter victorieu- 
sement cette opinion ; puisque assure'meut 
un roi , qui se seroit fait gloire de descendre 
de Salomon , ne se seroit pas appelé lui- 
jnôme fils de Mars. En tout il semble pro-' 
3)able que cette tradition a été empruntée 
des Homériies, peuple dépendant des pre-^ 
miers, et qu'elle s'introduisit à Âxum Jong'- 
temf» après l'établissement du christianisme 
dans ce paysi 

Quelle qu'ait été ta reli^on de ces peuples 
dans les plus anciens temps , il ne paraît pas 
qu'ils yfussent attachés d'une manière ex.chi^ 
sive ; puisqu'à l'époque où les Komains firent 
le commerce de lu mer Rouge , ils trouvé- 
teot les Âxomites (comme ils les appcloieiii) 
{)rêis à recevoir , avec leurs .marchandises , 
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le culte de leurs diviqités. Cela est prouvé 
par ['însoriptioQ que j'ai découverte à Axum , 
dans laquelle le Roi du pays s'appelle luî-^ 
même fils de l'invincible dieu Mars. Et cet 
argument auroit encore toute sa force, lors 
- même que nous refuseiions de l'élayer de 
celui que l'oq peut tirer de la seconde ins-^ 
criptioq. adulitique, qui, envisagée, comme 
l'ouvrage d'un Roi d'Abyseinie , e'tablit la 
chose plus pleiDement. 

Ce n'est qu'un ou deux siècles aprèe l'ori- 
gine de l'ère chrëiienne, que t'iiisioire d'Abyiit 
sjiiie commence à sortir de l'obscurité. Ce 
pays forma alors avec les marchands d'Egypte 
des liaisons mercantiles fort étroites, comme 
on le voit dans le Périple. A cette époque 
le grec se répandit tellement dans le pays , 
que le Roi d'Abyssinie s'en servoît pour la 
commémoration de ses exploits , jusques 
dans les parties de ses ëtats , qui , comme 
Axum, e'toîent tout-à-fait intérieures. Ceito 
«iroonstance fortifie beaucoup le témoignage 
de l'auteur du Périple , qui attribue à Zos-< 
kalis la connoissapce du grec. 

Ces faisons avec l'Egypte semblent avoir 
beaucoup ajouté isu pouvoir et à l'iinpQrtancg 
des Abyssins sur la mer Rouge. Caries ptfr-, 
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luîères informations que nous ayons à leur 
sujet DOus les représentent comme bome's 
à ]a oôte occidentale , et supposent que le 
commerce étoit principalement entre les 
mains des Arabes^ muis peu de siècles après, 
nous les voyons maîtres de la plus grande 
partie de la côte d'Arabie , et donnant des 
vice-rois aux Hoinérites, Ceus-oi > après 
avoir subjugué les S^be'ens, avoîentfiui par 
devenir les sujets du Roi d'Axum (i). Tout 
cela semble n'avoir pu se faire que dans le 
cours d'une assez longue période ; et il a 
fallu y pour de tels succès , uae suite de cir< 
constances favorables, 

Lorsque les Phéniciens eurent cesse' d'être 
une puissance maritime , l'Egypte couvrît la 
mer Kouge de ses flottes , et attira à elle 
toutes les précieuses productions de l'Ipde 
et dfl la partie oiientale de IMfrique. £tl« 
consentit toutefois à partager avec las Arabes 
les fruits de ce monopole , parce que oeux^ 
ci, d« tout temps avoiont e'te' associés à ce 
eommeroe. Quand la dynasùe des Ptolemées 



(i) Prùcop., cap. XIX. Bamnius , f,ib^ itll 
0rt, sa. J. D. 522. Nioephçrm, Cttli, Lib. Xrif, 
POp- ?a. /'(ww (63o, 
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eut été repversée , et que l'Egypte eut été 
réduite eu province rotuaioe , les Romains so 
trouvèrent tout naturellement en possession 
de son commerce. Mais le commerce coq* 
venoit mal au génie de oe peuple ; et la na- 
ture même de son gouvernement devoït ren- 
dre sa puissance de peu de durée dans cett» 
partie du globe* Les Romains ne pouvoient y 
maintenir leur prépondérance , qu'aussi long* 
temps qu'ils suivroient exactement la ligoa 
que leurs prédécesseurs leur avoient tracée. 
Mais ils s'en écartèrent beaucoup. Au lieu 
de fortifier les. liens que ceui - ci avoieui 
formés avec les Arabes , et qu'eux-mêmes 
auroient dû soigneusement respecter: guidés 
par l'esprit de conquête, ils s'emparèrent des 
ports , et firent pénétrer leurs armées dans 
ïe soin même de l'Arabie (i). Cette espédi- 
ùon n'eut aucun eifet. Les Romains furent 
inquiétés y tourmentés , joués , et repoussé» 
îivec déshonneur. L'éloignem«it seul d» 
siège de leur gouvernement suf&soit pour 
•mpêoher qu^s ne conservassent très-ltrag- 
temps I^ur influence dans ces contrées. Oa 

(i) Veyes Strabon et Plimt , dans le récit ^u'^ 
fiiflt de l'«ipédUton de G, GaUiu< ,. 
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devoit ^'attendre en.efièi que les \ice-roîà 
d'Egypte songeroient pliitôl à s'eitrioliir, qu'à 
favoriser les beneUces des tnarcliands qui 
dtj'pendoÎBDt d'eux. Enfin l'empire lui-rnème 
marohoil rapidement vers sa chûie. Ces oir-< 
coustauces, joioter. à la négligence et à l'ex- 
trénie indolence des Arabes , firent une ou- 
verture si avantageuse pour les naiions voi- 
sines , qu'elles ne durent pas tarder d'eq 
profiter. Nous voyons en efiei, peu oprès 
celte epocjue, une nation qui s'en empare ,■ 
«l qui , jusqu'au ctanmencement de l'ère 
chrétienr4e , o'étoii guères connue dans l'bis^ 
foire, que par quelques vagues rapports. - 
, Cette nation se .çomposoit de ces oiêmeg 
tnbus égyptiennes , qui s'etant mêlées au^ 
liabitaqs primitifs du pays où elles avoient 
cherché un asvlc , avoient étendu leurs 000^ 
quêtes du côté de l'orient-, el se réunbsani 
sous un cbef , par des liens semblables à ceux 
de la féodalité, «voient^fait d'Âxum le cen- 
tre de leur puissance. Le gom'emement f^o<- 
dal d'une grande nation victorieux doit plus 
qu'un antre lui attacher les- tiàbus'volsiqes, 
parce qu^l n'exige aucun changement dans 
le système général deipoUuque, poiu- -que 
ces tribus deviennent p»rûes iotégrapies da 



n,oN.«ji-vGoOgle 



EN- ABYSSXNIE. l85 

r^tat, en s'unîssaDt à la nation viotoriause. 
Cellâ-cî, partant d'Aium, étendit ses con-' 
quêtes jusques aux bords de la mer Rouge, 
Xfà elle trouva des amis dans les habiums 
d'Adulis, ville fondée par une colonie venue 
d'Egypte comme eux. Ils s'unirent à eux el 
formèrent une nation puissante , qui acquit^ . 
ion» lu mer Rouge une grande prépondé^ 
Tance , el à laquelle les nouveaux possesseurs 
de ce commerce ne furent pas en état d'op- 
poser une résistance efficace. Ces fait5 se trou< 
vent certiBes par l'inBcription adulitique et' 
par celle d'Asum , ainsi que par l'auteur du 
périple. Ce dernier écrivain doit être poste- 
rieup à Pline, qui seul, avec Strabon , a fait 
Mention de cette nation jvéte à faire de nou< 
-yeaux progrès, ' " 

Quant k StFuboa, il se contente de re-^ 
marquer, que «jusqu'alors aucun des Ethio- 
yt pieqs w l'etoit oiêlé du oommeroe de la 
>^ mer Rouge.» Depuis la date de IHnsorip- 
tiôB , ttdujibqne , ils- acquirent , dans cette 
partie du monde , le pouvoir le pins e'minent, 
Ils forofèrent, une barrière maritime entre les 
Romains et les Perses. Ç'çst ce qui engagea 
les' premiers ,à ■rpvlierclier leur amitié , en 
Jfiur çpvQjanv des ambassades et en leur 
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faisant aanuellemeat des presens, dont la 
Anagnificence laisse' assez voir quelle éioit 
riofluenca de oette puissance dans la balance 
poliiique de l'orient (ij. Cette inSnence dura 
plus ou moin», encore long-iemps «près que 
les Âral>es eurent pris sous Muliomel une 
nouvelle existence. 

Quand l'idolâtrie tomba en décadence obez 
les Romains , il arriva que la vraie religion 
du Christ se fit jour en Abyssinie , par la 
mémo voie par laquelle ce pays avoit reçu 
le culte de Mars ; et enfin la nouvelle reli- 
gion y fut heureusement établie vers l'an 
53o , sous le règne d'Abréha , appelé par les 
Romains Aeizana , qiti, à oette époque avoit 
appelle son frère Abybéha , on Saeizana, à 
partager l'empire avec lui. Ceux à qui l'on 
attribue (3) l'introduolion du christianisme 
en Abyssinie sont Frumenlius et i£desins. 
C'est ce qu'atteste Rufip ; et il déclare le- 
tenir de la bouche d'^desius lui-même , 
qui , à son retour d'Ahyssinie , fut fait évo- 
que de Tyr, Muis il eni parle comme ayant. 

(i) Nicepharm^ p. 719, o. CXTIII. 
(3) Voye* Fred. Spanheim , Ilislorla Ckrhttann\, 
KCul. ÏV , c. 1 V , VIII i et &wr<ite, , Lib. I. c XlX. 
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éié dans l'Inde , ce qui eagendre conTiision. 
X^ ohosd toutefois s'explkjue , soit par St, 
Albanase , qui dt^igne clairement les Aso* 
mîtes , soit par la lettre de Constpnce à 
Aeizaaa et Sozaiia ; et l'ùisoription d'Aluni 
prouveclHiiemeQtqu'AeizaDarégnoilà Asum, 

Frumentius et^desius etoient deux jeunes 
gens , olirétieqs , mais qui ii'avoient pas reçu 
lès ordres. Ils étoient avec un Tyrien , 
nommé Heropius , lorsqu'ils firent nauFrago 
sur la côte. Us furent pris par les barbares; 
Meropius fut tue ; les deux jeunes gens furent 
conduits pardevanlle Roi d'Axum , qui lés 
retint à son service. A la mort du Hoi , ils 
'furent comblés d'honneurs, et cbarges même 
de quelques fonctions administraiives , par 
la Reine, pendant la minoiité de son fils. 

Ils se servirent de leur influence pour pre'- 
parer la oonrersion des Abyssins. Afin do 
la hâter, FrumenUus revint en Egypte, où 
Atbanase le nomma ^vètpie d'Axum (1), 
Bevèiu de oe tilre, il retourpa en Âbvssinie, 
Lorsque St. Allianase tomba dans la disgrâce* 
frumentius fut, at<ftqué par le paru des 



(1) Si. Alhan. Arfh. Ahxandr, ad Jmp. Çom- 
laniium jipol. Paris 1^37) p> %-'^< 
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Ariens, comme le prouve la lettre de l'Em-' 
pereur Coostaooe aux rois Aeizana et Sazaiitt, 
^uî exista encore dans l'apologie de St. Atlia^ 
nase. L'Ëmpeieui- demande à ces deux roi» 
de renvoyer Frumentius à Alexandrie. Une 
ambassade fut envoyée , dans le même but , 
en Arabie et en Âbyssioie (i), comme on 
lé voit dans Fbilostorge , écrivain arien.. Et 
U n'est pas sans vraisemblance que ce fut 
oeite ambassade, qui porta la ^eure de Cons> 
t^Qoe, dont je viens de faire mention.' Le 
chef de l'ambassade étoit un évêque arien , 
uommé Tiiéophile. Le compte rendu de sa 
mission n'est pas sans intérêt ; et je crois 
qu'on n'y a pas fait jusqu'ici assez d'atten-^' 
lion. 

C'étoit un Indien , qui , sous I« rè^e de 
Constantin, avait été envoyé par les DivaBi(a) , 
en qualité d'ùtage; et qui, se trouvant pos- 
séder un grand savoir , avoit été promu à la 
dignité épiscopale. On dit que , dans cette 
mission, il mena avec lui deux cents che-^ 



(i) Phliosforg. Ecol, Hist. J.lb. ITI. , et Nie, 
CaU. cap. Xrill. 

(3) losuluîre^ des mers de l'est, Voyei yinc*Htf 
4j)5, 
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Vaux de Cappadoce, €t se chargeo de pin-* 
fiieiirs autres présens, pour les princes de 
rOrient. Il fonda trois églises, une àTapha- 
ron en Arabie , une autre au marché ro- 
main d'Aden (i), et une autre enfin dans 
l'île d'Ormus. Il alla ensuite à Diabé , et 
dans pltisteurs autres parties de l'Inde. II 
passa de l'Arabie dans le pays des Elliio-" 
pieos , appelés Axomites , situés à la gauche 
de ceux qui remontent la mer Rouge , et 
ainsi appelé» du Dom d'Axum leur capitale. 
Là , ayant arrangé les affaires à sa sutisfac-* 
tioB , il rentra dans le territoire de l'empire 
romain. Outre ce que I'od dit de son grand 
savoir en d'autres genres , on ajoute qu'il en* 
teudoitla médecine (3). Quaot à ses succès 
en Abyssinie , que l'on affirme en termes 
généraux , il est difficile d'y ajouter foi, lors* 
que l'on songe à la faveur dont Frumentiua 
y jouissoit. Car, s'il faut en croire les annales 
d'Abyssinie , qui sont en cela parfaiienieut 



(i) Celte cîrcomtmice doit faire râpporierle Périple 
k une date posléricure) puisqu'il est évideni, qu'lk 
ceue époque , Aden n'étoit pas détruite. 

(a) JJunc enim divina pircut* morbot curart/ama 
ctiebria trot. 
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d'accord avec les écrivains bysanûds , Frti' 
mentius à son retour , et le second mission- 
naire qui etoit avec lui , furent l'un et l'autro 
reçus par les chefs à bras ouverts , traites 
avec respect , combles d'honneurs , et vénè- 
res par ie peuple presque comme des en- 
voyés célestes. Aucune nation n'a mis autant 
d'empressement que les Abyssins k recevoir 
la religion chrétienne. En peu de temps le 
nombre des baptêmes y fut très' considéra- 
ble } on mit à part des terres pour les prê- 
tres j on éleva des bâtimens destinés à ser- 
vir d'ti^lise , et ensuite on en Creusa d'au- 
tres dans les rochers. Ce travail fut confié à 
des ouvriers égyptiens , par l'ordre des rois 
d'Abyssinie ; et ces églises sont encore au- 
jourd'hui employées à l'usage auquel elles 
ont été destinées. J'en ai vu une à Abhaha- 
suba , qui est incontestablement fort ancienne, 
et dont l'architecture ressemble beaucoup h 
celle d'Eyypte. Toutefois les Abyssins ont 
mêlé aux rites du christianisme plusieurs cé- 
rémonies empruntées des Juifs ; ou , ce qui 
est peut-être plus probable , ils ont reçu le 
christianisme mêle de plusieurs riles judaï- 
ques, qui, dans le premier période de l'é- 
glise chrétienne en Egyplc , n'en avoient pas 
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été formellement sépares. La supre'matie tla 
patriarche d'AIexandiie sur l'églîse d'Abys- 
sînie semble avoir été reconnue dès Ja prc" 
mière fondation de celle-ci,; car l'empereur 
Justin écrivit à Asterius, ëvêque d'Alexandrie, 
pour engager ce prélat à animer le roi des 
AxotnitËs contre Dupaao (l). Il fut sagement 
statué, que le grand prêtre ou Abouna 
d'Abyseinie seroît un étranger, nommé par 
le patiiarche d'Alexandrie. C'étoitun moyen 
d'assurer à cette contrée éloignée , à la mort 
de chaque Abouna , un nouveau fonds de 
connoissances et d'iostrUcÙôn cbf étienue , qui 
devoit naturellement surpasser celles du pays. 
Dans les périodes subséquent , il y 'eut de 
temps en temps quelques saints hommes , 
qui passèrent d'Egypte en Abyssinie , et y 
furent constamment reçus avec respect ; od 
en compte en particulier neuf ou dix, d'uns 
sainteté éminente , entre l'année 470 et 48o, 
dont la mémoire est encore eu vénerutiou . 
dans la province de Tigre', et dont les noms 
furent attachés à autant d'églises bâiieS daoâ 
cette province, 

Après avoir reçu la foi avec enthousiasme , 

(1) 'Vojeï Saronïu6, Lib. Ftl. A. D. 5aa- ■ 
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les Abyssins la conservèrent arec cdflstaoce; 
Dés le temps de Justin, vers l'an 5a5, epo' 
que où ils paroissent avoir été maîtres ab-' 
solus de la mer Rouge , nous voyons , par 
Un reoit atitlientique , que leur roi Calêb 
Négus , ou Ëlisbaas , envoya une puîssant«i 
armée en Arabie, pour y soutenir les chré- 
tiens ; et que celte espe'diùon eut un pleUt 
succès. C'est à ce prince que Nonnosas fut 
envoyé par Justin , en qualité d'anibassadeur< 
Une partie du récit de cette ambassade se 
lit encore dans Photius (i). C'est aussi dans 
ce temps'-là que Co«mas transcrivit l'inscrip- 
tion adulitique. 

Ce règne et celui de (juébra Maskal ( ou 
Hellesibeus ) son successeur , forlueut le pë* 
riode le plus brillant de la monarchie abys^ 
ùnienne , autant du moins que l'histoire eri 
a conservé le souvenir. Ce dernier roi tftoit 
contemporain d« Justinien^ qui lui envoya 
Julien (3) , en qualité d'ambassadeur . dans 
le but d'imposer aux Perses , et d'acquérir 
le monopole du commerce de l'Inde , en 
particulier celui de la soie. Mais quoique 

(1) Bihliotker. N. 3. p. m. d. eu. 
(3) procopitu , c. XIX, pag. 60. 
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tbs deux' règnes aient eu pins cPéclat que les 
suivaiis; on peut Déanrooîos présumer, <]Ue 
TAbyssinie devoit encore être puissanie au 
temps où fut faite la seconde inscription 
aduliiique. 11 est donc important de bien 
de'terminer cette date. Si l'on veut toutefois 
ft'en tenir seuleitaent à l'inscription d'Âxum , 
dans laquelle Aeizana s'intitule Koi dés 
Honierites et des Sobéens , on trouvera qu'il 
y a un espace de plus de deux siècles j pen- 
dant lequel l'Abyswdie a domine dans l'Ara- 
bie ; pendant lequel par conséquent elle a 
commandé dans iâ mer Rouge ; cpioique Içs 
auteurs arabes bornent à soixante et douze 
ans la durée de la période pendant laquelle 
les Abyssins ont gouverné TArabie heureuse 
par letu^ vice-rois (i). Peu apris Hellesiheua, 
ou même déjà vers la fin de son règne , la 
puissance des Abyssins en Arabie commeaça 
à de'cliner. Ce fut l'effet de la désertion de 
leurs soldats^ q«i se fixèrent dans ces pays- 
là et y devinrent' des colons indépeudans (s) ; 

(i) Hutoiia Joetanidarum , pag. ^35, i£i et4i. 

(a) Ce sont peut-étce ceux qui sont aouvent appelés 
AbysMDs en Arabfe , et qui ont jeté quelque conFu- 
■îon dans l'histoire ilcs temps subséqueus , tnème dans 
Lodolf. 

Tom. Il j3 
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et du pouvoir croissant des Pers«9 , qnî j 
acquirent vaiB supeiiorite décidée et re'usû* 
rent enfin à en chasser leurs rivaux. Ceux-ci 
néuimoiiiG ne laissèreot pas de faire de fré- 
quentes incursions sur la côte, et.eomervè- 
rent leiu- influence sur la mer Rouge jut- 
qu'au delà du temps de Matiotuet. Car od 
voit dans Abulféda (l) y que le roi d'Âhys- 
wnie accorda sa protection aux Téhi^és d'Ara- 
bie , au nombre desquels etoient quelque» 
-personnes des premières familles du pays , 
entr'autres Gafar, fils d'Abou Taleb ; et qu^ 
n'eut aucun égard aux solUoitatioos qui lu! 
furent faîtes, pour qu'il les livrât à leurs 
«nnemia. Ensuite, quand la dynastie maho- 
tnétaoe fut devenue toute puissante dans 
cette partie dil monde, les Abyssins perdi-- 
reut toutes leurs possessions en Arabie ; leur 
commerce et leur puissance furent anéan- 
tis ; leur propre pays fut envahi ; mais ils 
testèrent fermes. Seuls de tous les peuples 
de l'Orient ils continuèrent de défendre 
leur religfOB contre les fe'rooes attaques des 
divers états mahométaos, qui les eniouroient 
de toutes parts. La lutte qu'ils eurent à sou- 

(l) ^bulf*da , Miulamua , Fi>l. I. 
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-teati* fut violente ; et il est peu doutenx 
qu'ils n'eussent enfin succombé , si , près de 
«e moment fatal , les Portugais n'y fussent 
ArtÎTës , après avoir doublé le Cep de Bonne"* 
Espérance , qu'ils venotent de découvrir, et 
a'ilsne leur eussent offert un secours efficace. 
Cet événement eut lieu en i54i. A cette 
«poque, Claudùisétoîtsurle trône. Ce prinoA 
venoit de succéder à son père David. L'uù 
■et l'autre avoiem eu à soutenir une guerre 
défensive , qui dufoit depuis quelques an^ 
'liées, contre Mahomet Gragné, roi d^Adel , 
le bari>are le plus sanguinaire dont l'histoire 
oit conservé le souvenir. Ce renfort de trou*- 
pes europtéennes changea bientôt ^ comme 
on le comprend aisément, la face des aSaire». 
11 s'ensuivit [Jusieurs batailles furieuses, où 
les Portugais eurent la principale part. Ils 
Bvoieut à leur t^te le brave Diego de Gsma^ 
l'égal de son frère ou peu s'en faut, non en 
bonheur , mais eu courage. Les Maures fu- 
rent repouaéd , leur Roi tué , leurs armées 
presque anéanties; car en tnéme temps tout 
espoir de secours ^ de la côte o[^sée, leur 
étoitôté par la flotte porttigaîse, quiparcou" 
rmt la msr Rouge comme en triomphe. 
Ceat un usage assez généralement reçu , d« 
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' condamner saas réserve les expèditÎDibs CDti^ 
nues sous le aom de croisades. Il faut couve" 
Dir néanmoins, qu'en ce cas , une espe'di-^ 
lion à peu près de même nalure fut àngO'- 
liérement utile à TAbyssinie.Ce pays fut sauve' 
par l'eETet du nouveau système de geerre 
■qae ]«s Etu^pésns avoient adopte', et par 
les progrès que lîi-ent les naturels sous la 
tulèle des Portugais. C'est à cette circons- 
tance qu'il faut attribuer eiclusivemeot la 
■fiupénorîté que les Abyssins mit jusqu'à ce 
jour conservée sur toutes les notions qui las 
■ eaviroonent. Toutefois cette siipc'riorité n'a 
pu se mainteair que par de continuels efforts , 
'qui ont tendu graduellement à les afToîbKr ; 
énsone que leur situation est devenue de 
jour en jour plus précaire; et qu'il n'y a 
«lucune apparence qu'Us soient en ctnt ,' sans 
quelque nouveau secoui* , de résister plus 
long-temps aux Gallas , dont le nombre dok 
£nir par les accabler. 

- Mais en rec4Hinoiâsant les bons effets de 
Texpedltion des Portugais , il nous est impos- 
able de ne pas condamner la bigoterie de 
leni^ prêtres « qui voulurent forcer les Abys-:- 
ma à adapter la religion catholùque romaine. 
^e succès re'pondit d'abord à leur attente j 
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et lis le durent à la foiblesse du Roi. Non 
contenu d'abolir leurs rîtes et leurs ancien- 
nes céréîiioriies ; de changer leurs jours de 
jeÙDOs; de leur refuser la sainte oène j de 
reuverser leurs autels , pour ep élever de 
nouveaux; ile eurent la df!rais(Mi (et &'est 
ce qui irrita le plus le corps enlief de la 
natioB ) de les traiter conime dos païens et 
des idolâtres ; d'insister pour rjn'îls fussent 
reboplise's, et pour que leurs prêtres fussent 
ordonnes de nouveau ; entassant ainsi , com- 
me le Roi le leur repraclioit dans use lettre, 
l>apLênie siu'i>aptém« et (Jiôtrise sur prctiUe, 
'Ëritio le patnai^be eut la folie, pour no 
point donner à cet acte un autre noAi , d'ei- 
communior audacieuscmerit le legiiinio sou- 
verain du pays. Ces actes répétés d'aygression 
forent eoGn réprimés , et punis; ia patience 
dâs Abvssins,'pousiâ(^e à bout, fît place au res~ 
sentiment ; les prêtres portugais furent , les 
uns chassés, les autres massacres; et finale- 
nient tous les étrangers fnrent obligés de 
sortir du pays-." Toutefois h: re€On»oissonco 
"«tes Abyssins envers les Portngais'j envisagé* 
eônifhe soldats , et le sotiVeuîr présent de» 
services qu'ils en avoient reçus, les engagè- 
leitl à les trai;iW V<»ys, bormife .les préirès }, 
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pveo des égards soutenus et méle's de bièa^ 
' veillance. Rieo ne peut mieux prouver ces 
dispositions que l'extrait de la lettre quV-* 
crivit Ba^lidès (]) , quand il clias«i los prê- 
tres catholiques du pays : 

« Nos messagers nous ont fîdélemept rap' 
porté plusieurs choses que vous avez dites, 
et plusi^ui^ raisons sur lesquelles vous avex 
insiste , lorsquHts vous ont porté de notra 
part l'ordr« de vous en retourner dans VQlr^ 
propre paySi <i Premiéremçut , dites-vous , 
» nous ne soronies pas venus ioi de notre 
y> propre mouvement j mais nous y avons ët^ 
£ envoyés en ftonséqueoce des lettres écrites 
» itérativemeot pour nous inviter à y venir. » 
£t quoi ! prétendei>-vous ëpcore igiiorer) 
quoique nous vous l'ayons clairement expli- 
qué dans notre précédente lettre , quels so^ï 
les oorabreuï motifs , qui nous ont oblige'» 
p vous faire sortir de noire pays? Pourquoi 
nous foFcaii'Vcnis à vous Iw repéie» ? Avez- 
vona oublié {es disputas funeu»«s qui se «ont 
elev^ «10:^9 VQt»eLle>S'pi)t]pIe&d'Abyssinie, 
ou , plif^ôi., qw o*t tOttJQW» fruisté et (^m 
provisom^at du mépris '(|iViIs ont pour vos 

(i) I^odotf, Connuat. p^. ^Sy,, . , 
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rites , vos céreniooies , et votre rel^oo ? 
disputes , qui ont été portées si I(»n , que à 
Dieu , du haut du ciel , ne vous eût proté- 
gés , et si sur la terre vous n'eussiez joui de 
la faveur du Roi, vous ne seriez pas resté* 
dans ce pays peudaot un espace , je ne dicù 
pas de vingt-deiu ans , mais d'une demi an- 
née. Il est inutile de rappeler ici le nombre 
des bommes qui ont été sacrifiés à cette oc- 
casion , les peines et les inquiétudes aux- 
quelles le dernier Roi a été' expose à caiisft 
de vous; car ces événeniensdoiventétre pré- 
sens à votre mémoire. An vrai, ce Roi lui- 
mâme , voyant bien que tous ces cbange- 
mens de relijjion ne pouvoient pas se main- 
tenir, rétablit les choses comme elles éioient 
avant quHl les eût dénaturées; il revint aux 
dootrioes fondai mentales de ses pèrM , qui 
servent de base k, la foi d'Alexandrie ; it 
confirma oe rétablissement de la relif^on 
par des édits publies ; ensone que , de ge'-* 
pératioQ eu génération , tout doit mainienant 
rester immuable. Quant au récit, fidello de« 
actions de ces braves FortugHs ^ que von» 
avez jugé à propos de rappeler à notre sou* 
vepir , de ces Portu^is , qui vinrent en 
Ëilûopie pour la défens» de la religion ^ au 
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temps an Roi Claudius ; nous savfms très- 
bien <]u'ils sont venus pour une bonne cause ; 
que l'année même où ils sont entrés dans 
notre pays, la paix s'y est répandue oorafne 
«o fleuve ; et qu'on n'a plu» vu un peuple 
s'élever oontre un autre peuple. Car ces bra- 
ves Portugais n'enseignoieiit pas la dociiîne 
de la persécution ; ils n'éloient pas ra&sem^ . 
blés dans le but de détruire l'ancienne re- 
ligion qui nous a été transmise parles Pères 
et par les Apôtres; ils ne coulraiguoient 
personne ■ d'observer des rîtes différens de 
ceux qui sont pialiqués publiquement ; ils 
se ipontroienl , au contraire , disposés à 
combattre pour les protéger ; à délivrer le . 
pays qui les avoit accueillis , en l'ôtant d^ 
mains d'un pillard €.1 d'uo brigaud , qui oom^ 
mandoit une armée bien veritablfimeot ma- 
hométune. Ces boninties sont dignes- d«s plus 
grandes louanges ; et ils ont été récompensés 
par nos Hois; ensone^qu'ils Oiut plante leur^ 
vignes, et cullivé leurs oliamps, dans un pays 
oîi ils ne péssédoient rien , pas même ua 
pied de terre , à tido d'héritage. Tout" ce 
qu'ils ont. laisse est dévolu- à leurs enfans, 
qui vivent encore au milieu de nous du paia 
que oaus leur avons donne , et des biens 
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qui leur ont été transmis par leurs pères. Et 
il n'y a personne , qui ait droit de leur dire : 
« Que l'aites-vous ici ?» on , « Quelles sont 
)) lesaffiiiresquî vousappellenldansce pays?» 
Car tout le monde sait qu'ils y sont \eu<is 
pour le bien public. » 

Il résulte des faits expose's ci-dessus, que. 
des lie'résîes partielles ont pu se glisser dans 
l'église d'Abyssinie ; qu'elle a pu laisser se 
corrompre et s'altérer quelques points de 
doctrine, parce que sa situalion partioulièro 
et isolée rencioit co mallietir încWiiuble; mais 
qu'elle a la gloire d'avoir su résister aux at- 
taques ouvertes des mabonaétaos, et aux sugi 
gosuoDS insidieuses des prêtres portugais (i)] 
qu'à uqe époqiïe plus ancienne , elle résista 
911 scbisme des Ariens; et que, semblable 
en cela à l'e'glise des Grecs oophies, à la^ 
quelle elle est intimémenti alliée , t'égliso 
ntodeme d'Abyssioie peut se considérer 
comme att^ohéo à la fol^u'âlle a primitive-* 



(i) Je réublig ici le lejle : Yel t/tey can justly 
trlaim the honititr , not only of havîng retisted tlw 
open imd firmidàhle atlacks of the Xfahomedanx ^ 
bat liktn/ua tlta morf iitaidious pfthe Ronmh chwcfh 
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tneot adoptée. Mois au temps actuel , la luf 
tion , et sa religioa avec elle , paroissent me-> 
nacéea d'une destruotîonprocbaine. LesGal- 
las et les tnbus mabometanes , qui entourent 
l'Abyssinie , deviennent de jour en jour plus 
puissans. II y a tout lieu de craindre , qu'en 
peu de temps , 1» nom même de Cbiist n'y 
•oit entièrement oublie. Des événemens re- 
tiens paroissent devoir bâter la ctiûte de la 
religion dans ce pays, A la mort de Marous , 
dernier Abouna ou grand prêtre des Abys-» 
ains, ils ont fait de vains efTorts pour en 
foire venir OD autre d'Egypte. Ainsi s'est brisé 
le dernier lien , qui les attachait à la mère 
patrie. De'jà on a vu , à la suile de cet évé- 
nement , des divisions entre les prètres. Cet 
ëtat de choses doit probablement tendre à 
dégrader les oérèmonies de l'église , parce 
qu'elles seront pratiquées avec néglïgencej 
Le caractère saoré des prêtres ne sera pitw 
respecte' , parce que l'ordination qu'ils rece- 
vront paroStra manquer d'autorité'. Il faut 
ajouter à cela , qiie les foibles restes de lu- 
mière, dont ces peuples jouissent encoie, ne 
peuvent manquer de s'eteiodre , par leur sé- 
paration complète du lieu qui en était,, pour 
ainsi dire •, le foyer. 
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C«9 ciroonstaDoes me semblent ine'iiier 
l'attention la plus sérieuse de la part de loui 
les penples ohrétiens. Car puisque l'on prend 
beaucoup de peine , et que l'on fait beau- 
coup de dépense ■, pour convertir. les infi- 
delteft; ir'est-il pas aussi important, ou même 
plus, de veair au secours d'une nation, qui 
professe déjà généralement la même foi que 
pous ; qui a reçu la retigioa chrétienne à 
une époque fort reculée ; qui l'a coaslam" 
meut chérie , et défendue contre ses enne- 
mis avoués on secrets ; qui enfin la consene 
encore , non à la vérité parfaîlenieut pure , 
mais ooninie un culte anciennement établi. 
Et pour qu'on ne croie pas que ces peuples 
soient indignes de nos soins; écoutons ce 
qu'en dîsoieqt les jésuites, dans un temps 
où ils étweut leurs ami»} et rappelons-nous, 
que, comme l'observe Ludolf, ils n'ont eq 
(tuoun temps contredit cet honorable témoin 
gnagp. (c 11 faut remarquer que, bien que 
les Abyssins soient tombés dans des erreurs 
graves et multipKées en matière de foi ; à 
l'exception de ce tort là , ils ont cerlaioe-' 
meut conservé les excellentes disposition^ et 
l'heureuse ij4ulinaiion à la piété et à toute 
espèce de vertus, qui Ion distiuj;uoit. ancien- 
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nement. Et même encore au^urdtiui, «ta- 
pies ce que les Pères oot tu , on peut affir-. 
mer, qu'il y a parmi eux beaucoup moins de 
pechds, que daus d'autres contrées de J'Eu^ 
tope où ootre sainte foi s'est conservée dans 
toute sa pureté (l). » £t ailleurs : m Us sont 
empresses à faire l'aumône aux pauvres , et à, 
exercer l'hospitalité envers les étrangers. » 

Le pairîàpcbe Alphonso Mendez s'exprime- 
de même à ce sujet ; et son autorité est d'un 
grands poids, parce qu'il conserva cette opi- 
nion, même après avcùr été expulsé d'AIJtysr 
siiiie. « Ils sont, dit-il, sùigulîércmeul aiTeo- 
les de tOQtce qui a rapport à la relii^on. lia 
ont uout-ri, dès le temps des Apôtres y ua 
sem des ténèbres des Gentils et des tnalio- 
mélans, une étincelle de foi et conservé le 
nom de chrétiens. Ib ont surtout du goât 
pour la lecture et pour l'acquisition des con? 
noissances. Quant à leurs .dispoùtion», j« 
peux dire , qu'en général, cétix qui parpii 
eux oot de la naissance et quelque éducalîoa 
ne le cèdent point aux Européens; et qu:^ 
les. hommes du bas peuple l'emportent dé 

(i) Ludalf, Commeot. 1^4. £x EpistoUt anrit 
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beaucoup sur ceux de la même classe parmi 
iiôlis; tellement que l'on auroit peine à en 
trouver un seul, qui pût être dit taut-à-fait 
Sot et borné, etc. » 

Poncet, qui mérite, par sa fidélité, d'être, 
nus au rang des voyageurs les plus estima- 
bles , rend justice {1} à leur piété , à leur 
zèle à remplir les devoirs de la religion , à 
leur modération envers ceux qui différent de 
leurs opinions eu matière de doctrine. 

J'ajouleraî mon témoignage à ceux que je 
viens de citer. Je pense, que les Abvssins 
réunissent des incliuations excellentes à 
beaucoup de vivacité d'intelligence , et à 
un ardent désir de se perfectionner. Je suis 
persuadé , en un mot , qu'il n'existe aucun 
autre pays dans le monde , où les Européens 
puissent, en exerçant leur înQueuce , pro- 
' duire de plus salutaires effets , qu'ils ne peu- 
vent en produire en Abyssinie. 

(i) Pag. 343. 
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CHAPITRE XL 

Réflexions de lord f^alentia sur ta con- 
duite du ffaïb de Masaowa. -^ jivan- 
tagea pour VAbysainie de communiquer 
avec les nations de l'Europe. — Détails 
sur le commerce de VAbyssinie, — ■ 
Nouvelles d' Abysainie postérieures au 
voyage de lUr. Sait. — Lettre de Pearce. 
— Mort de Mr, Carter. — Relation da 
Roi d' Abyisinie avec le Roi d'Angle'^ 
terre. — Mission de Mr. Sait, — Tt 
entreprend un nouveau voyage en Abys' 
finie. — Jugement sur Bruce. 

j^ETTE ^ssertaûoD de Mr. Sait est suivie 
de diverses observations de lord Yalenlia , 
dont nous allons extraire ce qui noits paroî- 
tra propre à jeter tin nonveaii jour sur le 
paya que Mr. Sait a visité et e'tudie avec tant 
de soin et d'înte'rêt. 

La commumcalion directe entre TAbys- 
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sinîe et les aatres nations «hrétiennes peut 
être coDsidérée comme ouverte de nouveau 
par la visite de Mr. Sait dans le Tigre ; après 
avoir été fermée depuis l'an i558, époque 
où Soliman fiaclia fit la conquête de Mas- 
sowa , Dlialac , Suakem , et où il priva les 
AbysÛDs de tout accès à la m^r Rouge. Dans 
|e cours des deux siècles suivaos , le pouvoir 
des Turcs déclina plus rapidement encore 
que celui des chrétiens leurs adversaires ; e( 
Je besoin de vivres engagea les possesseurs 
des ports du Teliama à permettre que le 
commerce avec TAbyssinie se fit à travers 
leur pays ; mais en même temps il* le char* 
gèrent de contributions oppressives. 

Fendant ces dernières cinqttante années , 
la puissance turqu,e s'est peu fait sentir , 
même à Jidda^ et à Massowa , point du tout. 
Le Naïb , incapable par lui-même de re'sister 
à ses puissans voisins , « cédé prudemment 
au courant, et a Use' de modération relatif 
vement aux droits sur les marchandises im- 
portées dans son port. II s'envisage néan- 
moins encore comme étant la porte de l'Ha- 
besb ; et il a probablement conçu l'espé- 
rance d'élever quelque jour ce» contribu- 
ions asses haut pour se libérer des embarras 
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péeuniaîres où il se trouve. L'Abyssînîe ^<jît 
déchirée par des dissentions intestines , l'Ara- 
bie étoit agitée par les hostilités civiles et 
religieuses des Wahabis contre tes sectateuf^ 
de Mahomet. Il n'est pas étonnant, qu'en de 
telles circonstances , le NaVb ait été' alarme 
de voir une nation puissante paroître dans 
les parages où il exerce son inBuence.Il 
■ n'a pu manquer de senlir qu'U éioit dans sa 
dépendance ; et îl a dû soupçonner qu'elle 
favoriseroit ses rivaux , soit à cause des rap- 
ports de religion, soit parce que ceux-ci 
habitent nn pays qui peut fournir an com^ 
■tnerce differeDs produits , tandis que le sien 
ne peut rien mcilre en coociirrence. Les 
fianians de leur côté , voyant clairement que 
Je commerce direct entre la Grande-Breta- 
gne et l'Abyssioie mettroit fin à leurs énor- 
mes profits , soit à Moclia , soit à Massowa , 
ont entretenu les alarmes du Naïb , en le 
i-epaissant ' d'une multitude de contes , et 
probablement en corrompant à prix d'argent 
son frère et ses Ascaris; et l'ont ainsi engage' 
dans des mesures hostiles, qui, j'en suis 
convaincu , etoient contraires à son inclina- 
tion naturelle. ' 

Ces circonstances, qui pallient ses tort». 



Bàe fôDt dësirer que le Naïb soil Coilsiâét-é 
par les Anglais comme un ami , si jamais il 
se forme eotr'fiul et les Abyssins quelque 
eiraugement pennanenti 

Ici lord Yaleutia expose le plao dé corn- 
taïunication avec - TAbyssiaie , qb'il cNjit Id 
ineilleur à suivrei Puis il Continue ainsi : 

Les avabtagës , qiië l'Abys^bie retirera 
d'une cotnmiinlcfltion ditecte ?vec les na- 
tions européennes , sont incalctilables. Ella 
soufirë actuellement toUs les maui qui sont 
attaches à un gouveiilemeut sans force. Son 
t'oi est constaibment soUs la domination dô 
quélqiie sujet ainbitietii; et eomnle il n'a 
de revenu que celui tju'il lire' des gouver^ 
heors de province , qui sont presque indé- 
pendans de son autorité , il est hors d^éfit 
de rassembler des fordes capables de le sou-^ 
tenif , et ne petit etnpécber que ces gouver-' 
beurs ne consument les contributiiHis des 
peuples en hostilités miituelles. En consé- 
quence , les Abyssins du Tigi'é coinbatteDt 
lés Abyssins du Ëegënidér ; et les Gallas y 
prennent àTâOtàgës de ces inimitiés j pOùf 
empiéter graduellement sur fune et sui-î'aiL 
Tom. ÏL l4 
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tre provioce. Les gouverneurs sont oblige 
d'affoiblîr leur revenu par des concessions 
faîtes k ceux qui leur sont attachés. Car 
ceux-ci, sachaut fort bien que la souverai- 
neté qu'afiecteot les gouverneurs ne leur 
•ppartieut point, sont toujours' prêts à les 
quitter et à se donner à un autre maître. 
On a pu voir , dans ce que Mr. Sait dit du 
llgré y quel est le résultat de cet ordre de 
choses. II paroît que le revenu de cette pro- 
vince est réduit à la moitié de ce qu'il étoit 
fiu temps du Ras Michel Subul. 

Toutefois la puissance du Tigré est encore 
prédominante'; etle Ras Welléia Sélassé est 
revêtu du poqvoir constitutionnel, maïs rani 
défini, de premier ministre. C'est une cir-r 
constaqce heureuse , puisque ce n'est que par 
cette province, que l'on peut commuiûquer 
avec Gondar. 

. Lord Valenlia s'applique à faire voir qu'en 
augmentant la puissance de ce Ras , on lui 
donneroit les moyens de rendre au Roi la 
force nécessaire pour contenir les gouver- 
neurs, et repousser les Gallas. La tranquillité 
nne fois rétablie , les arts de la pûx naîtroient j 
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le chrîsUaniâma se ranimerott ; r^boima en- 
voyé d'Âlexaûdrie pourroit être choisi tel 
qu'il favorisât ses progrès. Le commerce 
e'étabUroit d'une manière régulière j et l'ex- 
portetioa des esclaves chrétiens cesseroit. 
L'eiposition de ces vues est suivie d'un 
rapide tableau des béne'fices du commerce 
d'Abyssinie , dont nous allons extraire cpel- 
ques faits. 

Le commerce que l'Abyssinie fait actuel- 
lement avec l'Arabie est considérable. Elle 
reçoit de Jidda , plusieurs articles des manu^ 
factures d'Europe ; des velours brodés , des 
«rmes , des utensiles de verre , des étoffes 
de soie et des satins; de Mocho , des mar- 
chandises des Indes de toute qualité', depuis 
les plus fines mousselines et les kincauhs , 
jusqu'aux toiles de Surate les plus grossières, 
dont on fait usage en:plusieurspays de l'Afri- 
que dans les occasions où l'on veut annoncer 
la magnificence. Sur ces marchandises « les 
Banians font le profit qu'il leur plait ; l'Imam 
prélève un droit de dix pour cent , Ixmt k 
l'exportation qu'à l'importation j et le ^aïb 
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CD eiige tn pareil. Par conséquent ces àftî^ 
ides de commerce coûtent au consomniateur 
plus Âe cent pour cent au-delà de ce qu'Us 
lui coûteroîent si l'tmportaiion s'en faisoh 
directemient' Et cependant on estime , que Id 
valeur des marchandises iniporte'es à Massowa 
s'élève à quatre cent mille dollars par an; sans 
compter le coton non travaille , que les 
Abyssins achètent pour en faire leurs habits, 
parce que , bien que la plante croisse dans 
leur pays, ils ne peuvent pas l'employer, faute 
de savoir nettoyer le coton qu'elle produit, 
La rareté de cet article est telle , eh ce 
moment , que Uadji Hassau m'a assuré que 
la charge de trois vaisseaux seroit très-vite 
Vendue. 

Les seuls articles pre'cieux qtie pi'oduit 
l'Abyssinîe sont l'or et l'ivoire ; mais ils suf-" 
Ësent à payer les ouvrages de manufactures 
que l'on y importe. L'or en sortiroit plus 
abondamment , si' le WtBxtïerCe s'étendoit à 
Test dxuis les poys qui le fournissent avec le 
iftius de profusion. Il arrive à MasBovra, dana 
le mciis de février une grande caravanne, 
qui apporte des esclaves , des mulets , du 
bétail , du miel , dit eibet , de l'ivoire , des 
Qomes de rhinocéros , et quelques autres 



cji-vGoogIc 



EH ABY33IHIE. ai3 

articles de moindre importance. La balance 
du commerce est en faveur de l'Abyssinie , 
ensorte quHl y passe plusieurs milliers de 
dollars ] mab ils n'y sont presque pas consi- 
de'rés comme une monnoie courante. La der- 
nière (laravanne apporta deux cents -wakeas 
d'or ; et Currura Cbuad m'apprit , que dans 
le terme d'ui) mois , il pqurroît s'en pro->' 
curer deux mille pour pay«r les marçhan^ 
dises que l'on voudrait acheter. Le wakéa 
ou once d'or coûtç à Massowa onze dollars 
et trtùs quarts, ce qui, à raison de deu^ 
sliellings six deniers par dollar , fait deux 
livres sterling, douze shellings et dix deniers 
«t demi, U(ip once de cet or contient : 





onces. 


ivt. graiog. 


Or pur 


. . . . 9. 


6. 6. 


Aident fin ... 


, . , . 2, 


10. 0. 


Cuivre . , . , , 


. i ■ . 0, 


3. i8. 



Une once de cet or vaut a L. 18 s. 4 d. st. ^ 
en supposant l'or pur à 4 L. st. ; ce qui donne 
un profit de S shel. 5 -^ den. par once. 

Le compte suivant montrera quel est la 
hé{(éfice que donnç le cotpmerce d^ l'ivoire 
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lOOO frassels de 33 ^ livres 
chacun, à 33 ~ dollars par frassel, 
à 4 shell. 6 den. . . . dollars ssSoo 



L. st. 5o6a. lo. o 
Commission de ]*agent a l'achat 

5 pour cent a53. a. 6 

Chargement et mise à bord , 

un pour cent 5o. 12. 6 



Coût» bord . . L. st. 5366. 5. a 
Frêtsari4|tonneaux,àioL. st. 
par tonneau, vu que cet ar- 
ticle peut se placer dans les 
interstices de la cargaison. . i45. o. o 



55ii. 5. o 
Assurance sur Scjoo L. st. , à 6 

pour cent , n'étant pas sujet 

à avarie 554. o. o 

Droit de police ^ pour cent . i4. i5. o 
Intérêt de 3566, premier coàt, 

pour neuf mois , à 5 pour 

cent par an soi . 4. 6 



Coàt rendu à Londres . L. st. 6o8i. 4. 6 
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Report . . . 6o8t. 4. 6 

Frais de débarquement , un 

pour cent 60. 16. 3' 

Droitgur3i5oolivreSf savoir, 

ago cwt o gr. ao livres , à 

3 L, 7 sh, st. par cwt , 37 ^ 

pour cent et 8 L. 6 s. 8 d. 

sterl. pour cem 926. 5. 6 



Coût en magasin . . L. st. 7068. 6. 3 

Cette quantité' d'ivoire produiroït à la 
vente 8125 livres sterling, au prix moyen 
de 38* liv. sterl. par cwt ; ou environ l5 
pour cent de be'nefice , si c'étoit pour la con- 
sommation intérieure ; mais si c'étoit pour 
l'exportation , il y auroit ime gratification 
(ou dravïback) de 1 tiv. 4 sous 5 den. sterl. 
par cwt. Sur les plus grosses dents le proGt 
seroit plus grand. 

Ensuite lord Yalentia rend compte des 
informations qu'il a r^ues d'Ahyssinie depuis 
son retour en Angleterre. Ces détails com- 
plètent en quelque sorte le récit du voyage 
que l'on vient de lire. Noos allons les mettre 
sous les yeux de nos lecteurs. 
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Le capitaine Cot]rt trouva , en arrivant i 
Mocha , une lettre de Pcarce , en date dii 
gS février 1896, , où il disQÏt. que sa saute' 
coDtinuoit d'être bonne , et qu'il faisait de» 
progrès rapides dans la oonnoissance de la 
langue du pays. II jouîssoit de toute la fa- 
veur du Ras , et avait été mis par lut sous 
)a protection immédiate de l'ozaro Tisbai. 
Il vivoit avec elle , et en e'ioit traité aveo 
beaucoup de bontd ; elle lui donnoit l'assu-^ 
r^noe qu'elle l'enverroit qttund il voudrait 
jiuprès de ses stmis de Goiidar , où elle avoit 
çlle-mêtne dessein de s« retirer, s'il arriv-pit 
quelque n^alh^ur au Ras, Les divisions cntrç 
|es provinces coptinuoient toujours; n^ais Iç 
Ras avoit çoqclu ope trbye uveç ïçs Gallas, 
cl avoit assemblé toutes ses forces pour mar-r 
çlier sqr Goodar, ^fin de sortir le Rui de 1î» 
dépendopce de Guxo , que l'oji croit êtrç 
musulntaq. Les gouverneurs de plusieurs pra- 
vii^ces s'éloieqt joints au Ras à o^tte occasion, 
et tout le clergé le soutepoit, Dévajé avoit 
bieii voulu supprin>er celte lettre ; mais bçiv 
reusemenl elle lui fut remise er) présepce 
d'un tiers , qui en donna avis au oapilaîne 
Court, Cetie tentative étoil évidemment l'eïlet 
des soupçons qu'escitoient à Mooba , et surr 
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fout chez les Banians, mes efforts -pour ea- 
Irfttenîr lies liaisons avec l'A-byssipie ; parCQ 
qu'il* pensoieqt avec raison que ces liaisons 
^uue'qerQÎent la cltâte de leur mopopple. 

Ce fut avec une vive douleur que j'appiis, 
par la même lettre , 1» qiort prflmAtureç dé 
Jlr, Carter, 

Mr, Carter avoit aocepu! la place de su» 
percargue du vaisseau améiicaip , TEssex , 
capitaine Ortqç; , et alloit k Loli^ia pour 
prendre one.oargaisop de oafe'. Il fut séduit 
par les offres de services d'un Arabe , qui lu) 
envoya ses esclaves pour l'aider à manœuvrer 
son vaisseau. Ces esclaves qiass^icrèrepil'equi' 
page et entr'autres Mr. Carier. 

D'up autre côte |e Naïb de Massowa ëtoit 
parvenu à se débarrasser de ceux qui le 
dominoieqt ; et rendu ^ lui-même , il s'ex- 
priiQQit comme ayant toutes les dispositions 
amicales que lord Yalentia avoit oru re>- 
eonnoître en loi. Enfin la Compagnie des 
Indes n'ayant pas paru empresse'e à iidopter 
H& plaps de lord Yalenùa ; liL niaisop de 



N Google 



9l8 V O T A e X 

commerce de Mrv Jacob a armo' on Taîsseaa 
pour négocier directement avec FAbyssiniej 
et en mérae-lemps le gouvernement s'est 
occupe des ouvertures faites à ce sujet. Voici 
ce qu'en dit lord Valeotîa : 

La lettre qiie Mr. Sait avoit apportée pour 
le roi de la Grande-Bretagne de la part du 
roi d'Abysônie , fut remise par moi à lord 
Speocer , alors secre'iaire d'état pour les 
affaires de l'intérieur , et présentée à Si 
Majesté par ce Ministre avec le présent de 
la toile Eue de THabesb. Quand il fut défini- 
tivemout arrêté qne le vaissean de Mr. Jacob 
iroit dans la mer Rouge , j'eiposai Tétat des 
choses à Mr. Ginning , secrétaire d*état pour 

les affaires étrangères Je pris aussi la 

liberté de remarquer, que sa Majesté ayant 
bien voulu recevoir la lettre et le présent du 
roi d'Abyssinie , il pouvoit convenir d'en 
donaer avis à celui-ci par ce vaisseau anglais 
qui devoit aller dans un de ses ports. 

Quelque petite que soit à nos yeux l'im- 
portance des rois d'Abyssinie , il ne faut 
pas oublier, que les rois d'Espagne, au tempa 
ou ils élcvoient le plus haut leors préieor 
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lions , De dédaigoèreot pas de corfespondre 
avec eux ; qu'ils ies traitoient comme leura 
e'gaus et leur donnoient le litre de frères. 
Jaques I , roi d'Angleterre , écrivit au roi 
d'Abyssînie , qui régnoil de son temps; et la 
lettre qu'il lui adressa a pu servir d'exemple 
en celte occasion. Le désir manifesté par te 
Toi d'Âbyssiote actuel , Ayto Galôu , éloit 
qu'on lui envoyât uo homme habile à élever 
les eaux , un médecin et un char|>eDtier. 
Malheureusement il n'a pas été possible de 
le satisfaire par la voie d'un vaisseau mar- 
chand : mais Mr. Canning m'aiisorisa à pré^ 
parer les présens que j'estiraerois pouvoir 
être offerts eu retour , et qui pourroient 
servir en même-temps comme échautilloQS 
de nos plus belles manufactures. 

Comme il paroissoit convenable que la 
Jetlre de Sa Majesté fût remise par un homme 
chargé exprès de cette mission ; j'indiquai 
Mr. Sait , comme étant le pltis propre a 
remplir cet office , tant par la connnissancâ 
qu'il a acquise de l'Abyssinie , que par ses 
manières aimables et par son caiaolère res- 
pectable. Il fut en conséquence nommé pour 
porter lu lettre du Roi. Je Bs aussitôt pré- 
parer les présens , conbistani en armes à la 
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mode du pays auquel elles sont destinées ^ 
mais oraees d'or et de bijoux ; en satips, eif 
verre taillé y verre peint , joyaux , et fine? 
mousselîues anglaises ; le tout au montant 
d'environ mille quatre cents livres sterling. 
Cette somme , qui pour l'Angleterre e$t mi~ 
nioie , convertie en marchandises , telles quç 
je vieps de les indiquer , a suJ£ pour former 
un assortiment de choses nouvelles eq Abysr 
ginie f et supe'rieures à tout ce qu'oq y 4 
jamais vu depuis le temps d*YasQus le grand. 
Ces présens ne manqueront pas de donnei" 
au Ilol à qui ils sont destiné^ , urq idée fa-r 
TOral)le de la puissance et de h richesse do 
IK>n nouvel alliei 

Un présent plus utile et plus importaiit 
que tous les autres est celui de deux pièc,e> 
d'artilleiie volante ( i) , avec tout leur équi- 
page ; auxquelles sont joiqtes cent cinquante 
charges ( 3 ) , et m^e quantité suffisante dp 
pqiidrc. Si ces armes et ces munitions par- 
viennent en hoq état à Âptalovr > le Ra^ 
sera le maître de parcourir l'Habesh d'un^ 
extrémilé jusqu'à l'autre , sans rencontra 

(l) Curiicie arliUerf, 
Çi) liouadn of bails. 
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im ennemi qui ose lui résister; car depui* 
1« temps dès Poriu^ais j on. n'y a pas vu un 
canon } le btuit seul de ceiie arme suffiroit 
pour épouvanier une nation qui ne connoît 
point d'explosion plus forte que celle des 
fusils à mèche. Puissent les relatious nou- 
velles de l'Angleterre avec l'Abyssinie tendra 
à faire jouir celles-ci- d'dde heureuse tran-* 
quilliie' ! C'est le vœu de mon cœur , et il 
rue parott probable qu'il doit se réaliser. La 
communication est ouverte.' J'espère qu'elle 
he sera point refermée par I*esprit malfaisant 
du monopole , et que l'on ue sonOVira pa9 
que les intérêts individuels croisent des vues 
dignes de l'ëmHlation nationale ; je veux 
dire, le de'sir d'augttienter tibtré commerce^ 
en faisant du bien , sous tous les rapports j 
à un peuple aimable , qui gémit sous l'op" 
pression, et, ce qui doit frapper davantage, 
à un peuple chre'tien. Mr^ Sait est parti pouf 
l'AbyKsinie à la fin de février de l'année l8o0i 

Vient ensuite un examen exact du voyagô 
de Mr. Sait eu Abyssînie et de celui de lord 
Valentia , dans la mer Rotige , sôus le rap- 
port acographiqna . Les positions données 



nigti^eUNGoOglc 



aaa t o r a g e 

par des obserralions, &ttes avec le plus grand 
soin , y sont comparées à celles de Bruce. 
Celles-ci sont demootre'es fauùves. Et lord 
Talentia reste convainca ea particulier que 
les détemÙDations relatives à la mer Rouge 
n'ont point e'té faitea imme'diatement par 
Bhice ; mais qu'il les a empruntées de 
Niebubr. Nous traduirons la conclusion de 
cette discussion ^ où Fauteur porte , sur le 
yoyageur écossoîs, un jugement sévère , mais 
probablement juste. 

Il est vraiment lamentable, qu'un homme 
doué d'autant de talent que Mr. Bruce, se soit 
laisse dominer par un sentiment de vanité , 
qni a donné à son livre plutôt la forme d'un 
roman que d'un récit vrai et fidelle. Les 
obstacles qu'il a réellement surnioniés suf- 
fisoient bieo pour lui mériter les éloges dûs 
à la persévérance et au courage. Le pays 
qu'il a parcouru offroit assez d'ojjjets nou- 
veaux , pour intéresser la curiosité de ses 
lecteurs. ISfab dans l'éiat 0(1 ïl a produit sa 
relation , le viai et le faux y sont tellement 
mêlés , qu'il est impossible de séparer l'un 
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ie l'autre. Les faussetés qu'y ont reconnues 
ceux . qui ont été' après lui dans quelques- 
Bos des lieux qu'il a visités, ne donnent que 
trop de raison de craindre qu'on n'en dé- 
couvrit d'autres , si l'on venoit à viâter de 
nouveau Raselfil et le Sennaar. 

1^ traductioB que Bruce a donuée des 
chroniques d'Axum est intéressante , et , je 
crois, Bdelle. Mais la descendance du Roi 
Salomon est maloieuant de'montrée fausse 
par l'inscription d'Âsum. Les systèmes re- 
latifs aux victoires de Ptolémée tombent 
devant la même autorité. Enfin les assertions 
de cet auteur sur le culte de la canicule dans 
la capitale de l'Âbysùnîe s'évanouissent avec 
les preuves qu'il en donne, ou avec ses sta- 
tues et ses piédestals imaginaires. 

Si Mr. Bruce est convaincu de fausseté 
par les découvertes de Mr. Sait ; ïl est satis- 
faisant de voir d'un autre côté que ces mêmes 
découvertes confirment le témoignage de 
l'auteur du Périple , en montrant que jus- 
qu'au temps d'Aeizana, le trône de Zoskalés 
éioit occupé par un prince qui parloii grec. 

Il est également satisfaisant d'apprendre 
que les ctirétieus d'Âbyssinie , quoique leur 
religion se soit sans doute fort altérée , ne 
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«ont pas des monstres de cruauté et de âé^ 
pravation, tels qiie ceux dont Mr. Bruce A 
fait le tableau ; et que leur pavs n'est pa» 
auaei îoacoe^ible aux Eui-Opeeos , que ce 
voyageuf a Voulu le faire croire> Je orain» 
bien qu'il n'aît exagère' à cet égard » poui* 
décourager ce\ax qui vojudroient marcher Sui* 
ses traces ; car S ne pouvoit manquer de 
iieatir , qu'il seroît démasqué par le premier 
qui voudroit comparer son roman avec le* 
habitudes , les mœurs , et l'état réel de* 
Abyssins. 
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eôhtettahi la trââuCiiôH cbrriptetté dé. 
ôe ^Ui a rapport à l'inscripHàti 
d'jiiùUTn. ( Voyez page 84; ); 

ftÉMAfeOUË l)tJ TilADUCTÈUR. 

V'Ë mOiiiimënt iht^rëssàiit à étë' ëxâinîilé ât 
^sëiité avec sbiu par Mr^ Sdlt: Ndus ïvohâ 
(Cru devoir abroger cette disëussioû , âfiii de 
ia rendrË plus fubile à lit-e pdur Cëai qui ntt 
sVccup^Dt |)dâ d'uliâ iuanièrë pàrtiËultèrd 
d'objets dË cËttë iisture. Nous rëtablissoïfs id. 
(labs son entier le texte que aoils dvom 
abrogé j et nous ilods faisons tin devoir d*y 
joibdre là ver^dn latine et les notes d'ad 
téièbrë ailtiquairej 

Traduction coftipUité de îà pàriié éè lA 
relation de J^r. Sait, qui traite dé l ina~ 
eriptioii d'Axuint 

Pour ëclairçjr lé contèiïti de cette lâsël^ 
Twn^ il* ifî 



iiion , j'en donoe une copie , que j'ai gravé*» 
moi-même, dans laquelle j^ai tâché, autant 
que la chose «voit praticable , de donner la 
forme précise des lettres; dobt plusieurs ^ 
par Tefièt du temps , éloient douteuses. Bien 
des erreur^ sans doute m'ont écliappié; mais 
elles résultent presque en entier de \a res- 
semblance qu^ont entr'eux certains Caractères 
grecs, employés dans l^iscription ; comme' 
l'iOpha (a) et le- lambda (a), l'epsilon (e) eC 
le sigma (£)-, le gamma (r) elfe rlïo (p), le 
kappa (k) et le béta (&) , le delta (A) et le 
lambda (a) , l'omicron (o) et le thêta (e). 
Toutes ces difficultés, j'ai eu le bonheur de 
les surmonter , par l'attentitMi donnée ad 
- îAijet, et:avec l'aide de quelques âmls; et 
mûntenant le Dr. Viacent , qui m'a fourni 
de la Dmoière la plus obligeante tous les 
secours qui dépendoient de lui, considère 
l'inscnptiian totale , à l'excepùon d'un seul 
passage» comme parfaite (i). 

1(1) La copia Égarée d« t'inscriplioB ^m Mr. Sali 
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Jja copie suivante de Finscnpùoa , oc ca- 
ractères grecs modernes , et les notes qui 
raccompagnent, sont dues au Dr. Vmcent. 

a Ojjuiftuw tM Tw Paii/'«r Koi A161- 

6 KcOMf Bnv-lMuf BM-J^^wv^nc Qtov 

7 k«r« xctijwr TM (SrM; •nn Emmiai* 

8 TW» «ntiXafùf (ij tm( Nju>npw( 

1 1 xomr «KTatr ifflrvnt^ayttt w/tsu{ 

la tt^ttyor Vf<4 ijtMc /i»r<( ««1 -Mtf 6pt|U- 

l3 /mtmt mrm fiemJi **** Xiu îrp- 

a I»i> soin de graver loi -mime, nous fi para Aa 
nature à n'iatéresMr qu'an très - petit, nombre d^ 
lecteurs. Elle est d'aîlleun ftdellement représeolée 
par la copie en caracièrea grec* commttns que nout 
)oignonaici. TV. 
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15 flp^i-arrtt mrrwt jàeirtvrJ (a) Ra* lA-icir-' 

16 [m mmt (3) ^oritwriie vj-im ÇwVtm (4) 

17 à(U «m itict wrpK'fuw»!' 7r«VT«î (5) *« X^P^ 

18 T«r«r MTWK ww Tov ajifl/ww ^«^ic-' 

19 (tw «Ç «w T» «;t^(t mirm tw «fjS/******* (6) 
ao nmnu6{È»at (7) ««8 «twnrr niwpa» «jv- 

Dl TWî nrirouç **** mm w* (a) fwi (u*-*** 
sa A;tpi« (6.) «" *>Kî'BW» wytn% *foc »^**C 
a5 TWJÇ (9) ow J^pTO-a/MTOi etvTeiï wavra tel tir* 

fl» Terçig(«ri»(lo)|S«a-(MKr«e«(ll)"''>«("i**p<''* 
SQ wj;(»f»*Ti«î TW «j» j.«rt»«MT«ç MWtreo Ap(»| 

5l fil» »« 1"U ;c«X<ï*( * i* «>«e«i (1 2). 

(a) Leçon fournie par le dojen de Liclilfiel.t. 
(WB- Celle varianie coniisie à lire ««. •>'" au lie» 
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(l) Ecvi^iXajuir sans 1. 

(3) (ÎMtrnrfpç.Mr ê(re-grec devroit être fiwTu^ 

, (5) ^vfwrcE se trouve dans Mçursius, mais non- 
le verbe qui «9 d^iive- Il sembla 
ici écrit en abrévïaljioil. 

(4) ÇuT(*Ti. U faudcoit, {ufiti, du bo:u2ii. 

($^ irafTK fie s'accorde aveo rien, Supposons 
que Ton dise waiT« pour tout fe corps; 
Pf ;t<'fTi««-wi' jusqu'à . ce qu'ils en eus- 
' sent en aboudftoce ; ;tffT4>'Kt signifie 
pne fourniture de vivres de toute 
«spèçQ, mais toujours avec l'idée d'uD« 
abondance escédantç, 

^) Ces l^ettres et loutes les autrçs lettres nut. 
merajes sont inexplicables. 

(7) nmweiiwot ; ut , qiù précède- à la fin de- 
là ligno-precédcntp (a), fait-ilftanie (-V 
ce mot ? Je serob teoië de cvoire que 
le- gra-veur a e'orit sous la (Kcteç d'un 
Greo ; si cela ëtoit , on pourroî< 
$re tu iufavwofitvii_ , les pourut^ant- 
bien ; [pais plus bas est Id verhewMi'^ 
^)> ?arwi l«s leKr:es pjuaéralea. Tr. 
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mwi<u que j'ai interprété passÎToment} 
tous deux probablemeDt sont depon 
nens (a). 

(8) iLXf«''v pent être le nom d^unËeûj ou 
d'na mois (é). 

(^ TKf ; la première lettre est ùnpiufaîta 
dans rioscription ; par la connexion « 
Mw«vp , e^eat pourquoi ^ seroît le seosi 
naturel, mais le sigma semble par- 
fait : T«v( avec «vT««f fait une redon- 
dance. 

(lo) met» est le seul mot (pie je ne puis oom^ 
prendre, et le seul où la copie do 
l'inscription me soit. suspecte, 

(il) Pentends ce dimioulif, ^»>tmuf, ootn* 
me un terme de mépris en opposition 
à jSariXtuf ftete-fhtmr ; » a été' donné 
par l'oreille pour i. 

(a) On poujroit traduir« patiîvement : hienpout^^ 

(5) Cest bien platàl i^p» iw , jusque ce qae ; d'ao- 
t«nt plus qn'après j^ntu, il j » quelques traces de 
earacières numériqoea. TV. 
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(ta) *v^ <t}-atw, pour le succès déjà cditenu,- 
et en espérance de la future proteo^ 
tioD. L'expressîoo angloîse for gooA 
lucb sahe {a) rend , je crois y ce moi 
avee préoision. 

Toicî la tradQOÛQQ exaete de cette inscrip* 
tioo^ telle que j'ai pu la faire \ avec Taidft 
du dactmir Vincent et d'autres amis i 

» (Nous) Aeizaaas etc. (l) 

Le Qommeuaement de cette ÎDscnption 4 
résisté à toutes les recherches de l'art^evê-; 
^ue de Snaï et de nombre d'autres savans » 
qui i'ea ai fait part. A la fia j'ai été assez, 
heureux pour renooatrer daos Ludolf (3) le» 
noms grecs d'un roi d'^Abyssinîe, et de soiih 
frère , Aizaoa et Sozaons , qui tout-à-çouf» 
ont diss^e' l'obsourité , et m'oot conduit ^ 



(d) « paut le b*n aucoës, d 7h 

(1) Voyas U suiW âç cette tradnotton p. 85. 
Qd itouyera U versipii latîae de Mf. de S%cy , k W 
«uite de cet appendice, note A. 7V. 

(a) Vojes «es Canunetiitaiiiei , p. Sj ei aZa^ 
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^a vram Uçon , qui ' ^sv incpptestabJenii^iif 
CçSe-CÎ ; Ai(Ç«*et jigflXÊUt Af^HfUruti , eic. Â<^-? 
Kana rpi 4** Axonjuçs. Ofl verr^ qu'en coi- 
piîlïlt sjir ]^ pierre, j'aj pt^ 1^ ç paqr un K, 
pt le A pourup A, ~ 

Cette découverte donne à IHnscriptictn VQe 
valçur particulière > p^rcç qu'elle détf)rmin.a 
une période (l'un petit itombre d'années , 
comme étant nécessMrement l'epQquç! où ce, 
monument fut érigé. En effet, Aizana f\it roi 
4*Abyssînie , ou plutôt des Axomites, sou^ 
îe règne fie l'empereur romain Oonstauçe J 
ft il y i^, d^DS St. Atfaaoase (i), une lettre 
de eet empereur i Aizana, écrite à IVpoque 
oh e^ut-oi re'gnoit conjointement avec son 
frère Saisana, qui, à la neuvième ligne de 
friouinscriptioi^, n'est mentioi^né que comme. 
jrèpe et général du roi. Il y a uoe l^èrç 
différence ^ans l'ortliograpke de IHin et loutre 
])Qni, tçl^ quç les donnent IHnscriptïon d'vi^ 
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ft^té e(t Atlianase dç l'^u^rp (}). Ce que la 
prcitnîère écrit Apizapa» l'autre l'écrit Aizapa , 
(laqs l'upe qp lit Saiazaqa, daqs l'qatre Sai-> 
«apa ; mais ceti« dUTéreuce est si p&u dQ 
chose, qu'elle pe mérite pas grande «tten-i 
tioa; d'autant plus que l'i se trouve ajouta 
de même daps quelques autres endroits de 
m{^l iqscriptioq , çomm^ dans «;tfK pour 
9Xff. i ^^ à^& /^iXiM^eJS pQur |$9a-|^t«%oK< La 
lettre dç Çonstapçe fut écrite , l'apnée d^ 
J. Ç. 556, daps Ift but dç flétrir » h fois 
fr-vimeiitîus X qui avoit été ncœme' évêqu^ 
^'Âinm^ çt ççu^ qu*avqit epv<>yC8 A^bfitiasQ 
flans le cours dç l'ai^çéç ^ay, 

3i Vop tepoit paur ç«riaifl que le roi se 
popvertit e^i niéqie tçmps que son peuple ; 
1% d^tç 4^ rinsçriptiqu seroit fixée très-près 
de cette même a.j}flé^ 327. EU© ne poucroit 
pas êtrç fpi-t antér^çurç ; ç%r quand f mmçnT- 

. (1) Kaut erajons devoir ^iadre, à la suite de cet 
^pMadice, la tcaductioq delà leUrç de Çonsi^^CQ 
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tiiu quitta Axiim y paur être uDmmé à eec. 
evéob^ , il pfirolt que lo roi soFtcàt à peine 
de sa iDÎnorite. D'un autre côté , 1» cUte de. 
ISnscnpùon ne pourroit pas être fort posté- 
rieure ; car n le Roi avoît éié chrétien , 'Û 
n'aurait pas été' appdé fils de Mars. Mais, 
cette conversioD du Roi n'est point claire- 
ment prouvée ; car quoique fiaronius (i) ^ 
en paiJant d'Aizana et de Saîzana , les dési- 
gne oomnie tune ohristiaaos j il ne fonde 
cette -assertion sur aubuue antoiité , si ce 
n'est que l'Empereur s^adresse à eux comme 
à des cbrétîens, ce qui n'est pas une preuv» 
qu^s le fussent réellement. £t véiïtablement 
la seule existence de notre inseription rend 
ce fait fort douteux ; car il est à peine con- 
cevable que le roi , à Tépoque de sa couver, 
sion^ eût laissé subsister un tel moaumenti 
En outre y ^ l'inscription aduKtique paroîssoit 
avoir été l'ouvrage de ce même roi dans la 

(9) Tojea Bar. Eode, annales ad snaun 35Si^ 
n. 33. 
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TÏDgt-septième annëe de scm règne , eommcJ 
je orois qu'on a de bonnes raisons de le 
supposer, cela suffiroit pour prouver qu'il 
n'étmt pas oTirtîtîen. Ainsi ^ qucûque ]é ha- 
sarde de fixer Tannée 35o, comme étant à 
peu près la date de Hnsoription » je pense' 
qu'on ne peut pas <4tteiùr à Qât égard une 
parfaite preoisîon. 

Le root A^nfjuTm est oonforme , avec peu 
de variatiou , au nom par lequel les auteurs 
grecs et latins (x) désignent ce peuple- II est 
assez ourieux que , dans leurs anciens livres, 
ils s'appellent eux-mêmes Axumiens , oir- 
eoostanoe que je tiens des prêtres d*Axum, 

Après la première ligue , l'inscription fait 
re'aUmération des titres d'Âizaaa >. ««i tm» 
O/MjKTwfa), et des Homérites. C'est ici la pre- 
mière information qui nous apprenne que 
les Abyssins, ont conquis, à, une prénode si 
ancienne , une partie de l'Arabie. Km rev 

(i) 'Voye» ^onnosus, Prooape et le Périple. 
(3] Oa trouve- o^ifi'iTtu dau le Périple. 
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VtutJ'Mi (i) , et 4u Raçidan : c^étoit au district 
4e l'Arabie ^ eomiuç il paroî( par quelques 
vers obscurs^ extraits ctes Oiuvrsges du poëte 
Amriolkenus ^ çiié^ dans un Hvre. intitulé 
ffistOFta itTipeKtivetustissimi JoctaniâoFum 
in ArabiafeKce (publie eii i78&à {larder^ 
vic^:], QÙ l'oil es dQ^^4 14 tr^juQÙQA I»tiB«: 
çuivaiiiç i 

Et Balnaha oa^ opM occïdemnt. 

In RaidaDa , quum «dveoisset Occoins 

la potenlem reddidit incoTam , et vlam emaniTi^ 

^d {tai^RDaQi praeçeIsBf ^loria in accfssua. 

El des Eihiopien), et dei $»bÂeqp, et de Zeyl/t* ^ 

Si^ctWTW est UDd orthographe partiouhèra-, 
quVn ne retrouve que dans le Peripte , où 
on lit SoÂxiiTw, que l'oq a considère comnio 
une leçog fauiive. 2iAm, est, )e n'ei^ doute 
snllement , le même que Zeyla , qui est le 

(i) Antre exemfile de l'* «jovl^^ 
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todm srabe andcn (aussi bien que tuodenie) 
d'un port sur la câte d'Abyssioie , tomme oA 
le voit d«ns VHistoria Joctanidarum citée 
ci^âssUS) psg^ i4i} Adeunt (regnum Je^ 
mancè ) transfretarunt HtibUasii e tegio^ 
nibus Natxa et Zeilaa, guœ liiorahs éunt 
HabaséiBB-. Ceci Se rapporte à peu près av t\tf 
quiètue sièclci Le tnéme Zeila est sur toutes 
les Cartes tnûllerDéji 

K«i fmi Ti»iÀm tcei iet/yàiiràf 
El de Tïàmt) ; je pense que c'est ïc Tétam* 
d' Arabie ; ou enbore , ce peut être le ttiétne 
Ëeu que celui qui est mfentionhe'e pflf Cosmàs 
comtllé ^tani d&ns le Tigrée Lés fiougaéites 
me paroissent être les Bogen&es d'Ediisi ; jâ 
pense qtie le g atira été proùoueé avec le 
son dout. comme tin j ; et qil*ain» c'est la 
même Ddm que la tribu iDodeme de Bejd 
près de Sualcem. Tmtiûtiù est le seul coûi sut^ 
lequel je n'ai aticnne conjecture à offrir^ L< 
titre de jSrM-i^Aïf fUTthmt , qui suit , est exac^ 
tement le même que celm de Négus Ne'gasfaî^ 
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ou [Loi des roû, que l«s rois d'Abyisidi» 

preonenl encore aujourd'hui. 

Le vnt Stou «mtnw A^mc , qui lemùne les 
titres, eu Uaiution des rois grecs, est fort 
curieux ; îl eu sera queslioD ci-dessous aitilî 
que de la dédicace finale. 

Si Ton songe que ce monument a été 
érigé il y a quinze cents ans, on trouvera qu'il 
est assez remarquable de le voir -aussi bien 
conserve. Il est d'ailleurs une preuve parlants 
du peu de sële et d'attention qu'apportèrent 
à leurs recherches , les prêtres, qui viùtèrent 
ce pays au quinzième ùècle. I) atteste kusû 
leur extrême inexacdtude dans l'esanien des 
objete de cette.nature. Le récit suivant du 
Père Tellez en fait foi (ij : 
. <x Non procul abhinc erectum est saxum 
tribus cubitis latum , insculptum liieiis partim 
graecispartimlaiinis, sed temporis injuria fere 
esesis.Hocindiciumest, omnesistas structuras 
esse artificum europaeorum , a temporibus Ju»« 

(i) Ludoir, p. aôu 
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Imi etalîorum imperatonim orieatalium, qui 
( teste Procopio) magnacù cum règibus jEtliio- 
piee aimcitiam coluenint. Quanivislunc tem- 
poiis mixtura fuerît lingudrutn gr^ecse et la" 
tinse, qtùa milites udius et alierius ïdiomalil 
ÏQ iisdeni castris tsilîtabaDl. T> (i) 

« Yerùm imaginari mîhi doo possum œîx- 
tam scnpturam ïd illis saùs reperiri , multo 
minus rationem istids rei vatera pmo. OcU' 
latiores iospectores ( aut oimium fallor ] alt- 
quando reperient sciïpluram mera grœcam . 
atque ia ea literales A, B, B, Z, I, K, 
M, N, O, P,C,T, X, quasLaÙDÎ cttm 
Grsecis comiuiioes habent , quamvis dod in 
bomibus ^equalis »nt pronuociationis. » 

ËDSorte qu'il paroit par là , que ces Pèrei 
doiveot avoir tolalemeol iguore le contenu <!• 
Hnscription , ou en avoir perverti je sens de 
propos délibère. Leur motif en ce dernier 
cas auroit été que cette inscription démeu- 



' (i) Tci Hnii la ciiaiion du P. Tellee. Ce qui mit 
depnù i*erum imaginari «te. ett de Ludolf. 7V. 
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toit formeUeinent leur récit de lIlîstairH 
cl'Âbyssinie ; pùisqtie, d'àptèsCemonumeuti 
il faut renoncer à foire dtlscendre de Saldmoa 
les rcRs d'Abyssiiiie , et k sOutebir lï âoii-> 
TCrûon des Abyssins su Judaïsme ; car il 
li*est pas vi^isettablflble qu'ud motiat-quô-issil 
de cette sducbe s'intitulât 6ls du Dieu Màfs 
l'invincible ^ «t élevât k Ce dieu dés statuer 
surU grande foutb , à pfés de sa Ciipitâle^ 

L'assertion de Telléz, tpii se rapporte il 
l'tole'me'e ^ lui a été' san» doute suggérée pat' 
iU counoissaUcé cjù^îl avbit de ,1'inscrîpiiOU 
adtditiqtie et pbr le désir de la tonfirmër. ■ 

La même raison semble avoir engagé BruCd 
à inventer sOti inscription d'Astimi 11 l'a tou-^ 
tefois eiécutée d'une manière si peu satîs-* 
leisanie , que le Dr; Vinceni (1) fut conduit k 
remarquer , même àvadt que personne eût 
visité Axum depuis Bi^ce y a combien iinë 
» copie figurée de octte inscription àuroit 
» été plus authentique qu'un texte réiâbli J' 

(i) Seeoud veh p. ii9i 
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.}» ctaDS lequ«I , par une erreur ou de l'auteur 
» ou de l'impiîmeur, on Ut EVËFrSTOT au lieu 
» de ETEPTETOT. » 

Le sujet de l'iûscnptioil b'*st pas de lui- 
même fort intëressatit ^ puisqu'il be s'agit 
t]UË d'une expeditioti , Faîte avec succès cod- 
tre les Bougaeites. J'ai de'jà dit que )e sup^ 
posoisque cette tribu e'toit la même que les 
Bogenses d'Ëdriâî ^ daUs le pays desquels 
b'toient les monts Alaliahi , fameux par leurs 
mines d'oi*. Le Dr. Vincent (voyant qùô 
dans la quatrième ligne de la copie , la lettre 
ï" est douteuse ) conjecture que ce sont les 
habitans de Burë. J'avoîs aussi adopté cette 
opinion , avant dWoir rencontré la tuention 
faîte des Bogenses à laquelle je me re'fère 
ci-dessus. Mais quoique le sujet de l'inscri[t- 
tion ait moins d'intérêt qtie l'on n'auroît pu 
s'y attendre , on .y trouve quelques détails 
curieux ; telle est tliospitalité exerCe'e par là 
Roi envers tes ennemis vaîncuS, l'attenûoA 
qu'il a de les approvisionner de viande , d» 

Tom. IL 16 
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pain , de vin et de bière ; proce'dë parfaîie* 
ment conforme à celui dont on a usé aan» . 
ce pays depuis tant de siècles, et dont on 
y use encore , comme l'attestent à choque 
page , le journal de Foncet et le mien. Mais 
ce qu'il y a de plu^ précieux dans cette ins- 
cription c'est le commencement et la fin. Oif 
y voit , comme un fait bien constate, qn'Âxura 
étoit la capitale d'un peuple appelé lesÂio- 
mites ; ce qui donne dn poids au témoignage 
des auteurs qui ont fail mention de ce peuple, 
et des ambassades que les Romains lui en- 
voyèrent, tandis que jusqu'ici on avoit à cet 
égard beaucoup de doute, parce qu'aucun 
fait bien connu , ni aucun monument exis- 
tant en Âbyssinie , ne veouit à l'appui de ées 
autorilét't 

Cette insciîption, en prouvant l'existenco 
d'un roi Aeîzana , qui régna sur les Axomiies , 
et qui avoit un frère appelé Saiazana , établit 
l'authenticité de la lettre adressée par l'em- 
pereur Constance à ces deux frèr«& , dési^ 
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gais par îé ùire de T(*p«t/<r«{ A^ifinm (i)* 
Or c'est eu grande partie sur cette lettre que. 
repose l'opinion relative à Fintroduction du 
Christianisme en AbyBMnie dans le temps oH 
elle fut e'crite. Cette insciiption démontré 
encore que, tnéoie à cette ëpoque reculée, 
l'empire d'Abysànie étoit très-^puissant j que 
déjà alors, tout au moins, une grande partio 
de l'Arabie lui e'toît soumise; d^où il résulte 
que la durée de cet Empire dans le pays , 
et par conséquent aussi sur la mer Rouge ^ a 
été plus longue qu'on ne l'avoit jusqu'ici 
supposé. 

Cette inscription, ayant ét^ trouvée »l 
Uvant dans l'intérieur des terres , prouve qutf 
la langue grecque s'éioit répondue dans lo 
pays , et peut par la servir k coi^rtoer ca 
que l'auteur du Périple dît du Éa\oit de 
2t)skalè9. Nous y bj^t-enonB. ausn , pour la 

(■} Cette quali^csiion ti'ett pas dans la lettre^ 
iMais Athanase dit ijue la lettre eU adressée rm rufimu* 
Uc. Tr. 
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première fois , que les Aliyssïns avoièn^ 
adopté les dieux des Grecs. Elle démenk 
d'ailleurs , coBUDe je l'ai déjà inâïiué , la 
fable qui faîsoît descendre tes rois ' d'Abys- 
wnie de la reine de Saba , et qui pre'sen- 
toit la nation cotome ayant été convertie au 
judaïsme ; ainsi que les chroniques , diteâ 
chroniques d'Âxum , pour ce qui a rapport 
à la religion de ces temps anciens. 

Cette inscription jette aussi du jour sur une 
autre non moins curieuse et importante, qm 
selon Cosmas Ihdicopleustès , fut trouvée paf 
lui à Âdiilis , et qui a excité l'altenliou de 
plusieurs savanS, -eu particulier du Dr. Vin- 
cent. Celui-ci a écrit un traité Sur ce sujet. 
Ce n'est pas sans beaucoup dltésitation que 
je Itasarde d'énoncer une opinion différente . 
de celle de ce savant et judicieux écrivain , 
mais j'envisage comme un devcùr de sou- 
mettre au public les idées qui se sont offertes 
à moi , à' la suite d'im examen attentif de 
Finscription que j'ai découverte; examen dans 
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tcque] )'uî été aidé par la conDoîsgsnfîe locale 
des lieui dont il y est question. 

Cosmas vîvoît sous tç règne-de l'Empereur 
Justin , et visita Adulis en qualité de com- 
mçi'çant. Pendant son régiie-dans cette ville, 
îj entreprit dQ déclulTrer une iosciipiioa 
qu'il y remarqua , et qui «toit écrite en ca- 
Kactères grecs^. Il 1q fit pour complaire au 
désir d'fcleebaas (ou CaleU Négus), rcî 
d'Abyssinie , qui «toit alors sur le- point de 
tenter une expédition coQtre L'Arabie, et qui 
avoit sans doute ouï «lij'e à Ajluqi, (^e cette 
inscripiioii étoit relative aux conquêtes de 
ses predëcesseucs. Une partie de l'inscripiioq 
étoit gravée sur une table de basaqitQ. £I1« 
commcnçoit par l'en-umëratton des titres de. 
Ptolëmée (Evergéte) , evdoanoijeiisuîte une 
notice de ses victoires en Asie : Vautre partio 
étoit gravée sur yo siège d^ maibre blunc, 
et con^eaoii. nq long récit de \ictoires rem;« 
porte'es en Abyssioie.. Cette seconde paroiér- 
W)it à Costnas ;, fair^ suite à la premièr.e ^ 
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quoiqu'à cet égard, il n'use pas d'une exprès» 
sion pleinement affirmative. Il dit simple- 
ment ; ûi »J àittMuiittt ««î ii( T»f J'i'fftf (j^fUîrT» 

Les objections gcniSrales , que l'on peut 
i^lever contre cette îascription, ne l'alteigoem 
qu'autaot que l'on veut l'eqvîsager comme 
Un seul tout , et c'est en eSet sous ce point 
de vue qu'on l'a constamment envisagée. 
Premièrement, on objecte qu'il est dît, dans 
la dernière partie de llnsçription , qu'elle r 
été faîte par un roi, qui étcwt dans la vingt-* 
»eptième année de son règne , tandis qu'on 
sait que Ptolémée Everge'ie n'a régne que 
vingi-omq ans (i). Secondement, que la 
première partie , gravée sur la table , est 
e'crite , d'ou bout à l'autre , à la troisicme 
personne ; et que la première, celle du ^ege , 
e&t en entier à la première personne. Trol- 
sicmement ; dans les deux parties, le langage 

{i) Vo^es la cbroBcdogie de Flsyfairi 
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«st fort difiereot. Les mêmes idées y sont 
expniuées par des mots qui oe sont pas lea^ 
luêmes de part et d^autre ; ainsi , dans la 
table de basanite, on fit «-pctTfJjua et rfortufiA- 
Tf , là où sur le siège on lit ^wi/Mt et ^uri/Mov^ 
Là où dans l'une est X'^f^i daos Fautre oa 
trouve invariablemeat tSyef ; d«BS la premîère- 
«st )(i>j)(«i9-«(, au Keu de ràrraÇa qu'on lit dans. 
la seconde. Quatrièmement j dans la pre- 
mière, Ptoléme'e sintitule fils de Ptolémce > 
descendu d'Hercule du côte' paternel, et de- 
Dionys (Bacclius), fils de Japiter, du côte" 
maternel j dans la seconde , if s'intitule fil», 
de Mars. Cinquièmement j Agalhareide, Stra- 
bon , Piine, tous les auteurs depuis le temp* 
de Ptolemée jusqu'à l'empereur Jusiin , se- 
tabent sur les conquêtes de PtoWmee en 
Abyssinie et dans la mer Rouge. II est impos- 
able néawnoÎQS qu'Agatliarcide qui fait la des- 
criplion de cette côte, ait ignoré Advdis (qui,. 
si l'insciiption se rapporte à Ptoleme'e , devoit 
être fort bien connue ); que lui', qui puisoit 
daos la bU)lioihéfiue des Ftole'mées , seole-- 
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ment eisquante ans après , n'eût aucune cen* 
not&SAQCe d' événement si importans, tandùi 
qu'il ras^embioït ces iaforniationa pour ' lea 
faire servir à l'instrucùon d'un prince issu do 
ce mèmeFtole'inée, 

On peut ajouter à ces olijectioo» , qu'en 
récapitulant les victoires à la fin do la seconde 
partie , il n'est pas fait la moindre allusion k 
celles qui sont menùonnées dans la première ; 
car sur la table de basanite sont racoDte'eSi 
les conquêtes failes en Syrie , dans la Bac-* 
triaue , daps la Pçrse , eio, ; tandis que sur 
le siège , les conquêtes ne s'étendent point 
à l'est, au-rdelà de la oôle de la mer ftouge. 

Quoique rjuelques-unes de ces objections 
aient été tnisçs en avant dès long-temps, or* 
py a fait jusqu'ici aucune réponse salisfui-i 
saute; et vériiablefnent , en considérant les 
deux parties comn^e une seule et même îos- 
Cnpùon , ces objections nie peuvent êtrç 
résolues. Mais ou peut les résoudre par unç 
putre \oie; il suffit pour cela de cQpsidéi'ej 
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«es deux parties comme deux inscnpUoos 
disiiootes, Ea eUet, l'obscurîié gui y règpe 
procède nmquement de ce qu'on les a con- 
fondues en uae seule. Et il n'y a aucune 
raison de le faire, si ce n'est cette setile cir- 
constance , qu'elles ffloîent rupprocbées l'une 
de l'autre. Car , quant à Topiuion de Cosmasi 
elle s'explique facilement par la grande dif- 
ficulté qu'il dut avoir de déterminer aucun 
S(alte que Plolemée , à qui il put attribuer 
la seconde inscription ou oe quM nomme la 
seconde parue. D'ailleurs Cosmas , oomma 
on le voit aise'ment en jetant un simple coup^ 
d'œil sur son ouvrage , étoit un homme 
foible , ^mple et oredule , dont l'assertion à 
oe sujet , lors même qu'il l'auroit faite d'une 
manière positive , n'auroit aucun poids. H 
faut en outre bien remarquer, que non-seu* 
liment la table , sur laquelle se trouve la 
première insci-ipiloo, n'offre aucune lîtiison 
jivec le sièîj;e , mais que le sicjje n'est point 
nicntionné d.ins !•> table , ni lu table dans le 
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siège. D'ailleurs la forme de la table est si 
différente de celle du siège , qu'elle ae peut 
poiot avoir été' travaillée dan» le but d'«x 
faire partie. Il y a même toute apparence 
ijue ces deux mooumens ont été exécutés à 
des époques ditTérentes ; les piliers, qui font 
partie du ùège, étant évidemment du temps 
du bas Empire romain. Ces raisons, jointes à 
ce qui a été dit ci-dessus relativement à la 
différenco des matériaux dont ces nionumens 
eont composés , suffisent , je pense , pleine- 
ment , pour prouver d'une manière îucon- 
testable , que les deux inscriptions étoîent 
entièrement distinctes. En conséquence , 
j'appellemi la première l'inscription basamie, 
et la seconde, celle du ûège, l'insoriptioa 
adulite. 

J'envbaj^e la première , comme destinée 
à consacrer le souvenir des victoires de 
Ftolémée en Asie. Elle établit des faîfs aux- 
quels plusieurs auteurs font allusion. Mais, 
Qumroe elle est à la ti-oisième personne , jft 
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fupposfl qu'elle aura été apportée à Adulis , 
cooformément aux ordres du R(H,par quel- 
que vaisseau marchand , sans que jamais 
PtoJéittée ait visité lui-naSme la oùle; il so 
pourrolt epcore qu'elle eût ëlé _gi'avëe et 
portée eu ce lieu à quelfpie époque su'bsé-' 
quente. Quant à la seconde inscription , je 
l'envisage comme ayant été faite par un roi 
d'Abyssinie , pour transmettre le souvenir 
des victoires d'un long règne. Et voîei lea 
principales raisons que j'ai de penser aiitsî. 

premièrement , l'exacte conformité do 
cette insci'ipiion avec celle quç j'ai trouvée 
à Axuni. Toutes deux sont à la première 
personoe, l'autre est à la troisième. Toutes 
doux parlent avec emphase d'assez minces 
esploitg , et fout usage des mêiucs mots 
particuliers en exprimant la recoonoîssance 
du Roi iux»jiffrici , mot qui n'étoit pas 
commun avant l'époque du christianisme. 
Siius toiilos deux enlïii soin employés les mots 
GuivauS) v9r£Te^«, fsc}.tfMray l'âvNj elc. Tandis 
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qu'au eontriùre sui- l'imcriptioD basanîte y 
les mois oorrespoodans sont , comme je 
l'ai déjà observe , généralement diflerens. 
Secondement , les uoms propres qui y sont 
employés sont abyssiniens , et quelques-uns 
absolument les mêmes. Ih sont même n 
peu altérés en les mettant en grec , qu'on 
peut aîse'meot les reoonnoître. Il est difficile 
de croire qu'il en eut éle ainsi, s'ils (tussent 
Bté écnts sous un Ptolémée. Troisièmement > 
Dans les deux îuscrtptîoEis le langage' est im-> 
pur; la personne au siofjulier y est acccordée 
plusieurs fois avec le verbe au pluriel; on 
y emploie pour la même chose le nom au. 
masculin et au féminîa; comme , tw ^cu-tXuw^ 
et Twç |9a9-/^Eic; , ce qui p'est pas très- 
ptolémaïijue. Qualricmomeot : L'auteur de 
l'inscription du siège s'intitule à la fin, fils 
de Mars , pr€ciséoient comme fait AiK<uia 
dans l'insçripùon d'Asum. L'un dédie «ne 
Statue « en l'bonueur de Tinviocible Mars, 
j) qui m'a engendré » tou tjwi *ymwa,rTK 
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KMknrcu Apiwï.. L'autre dédie un siège en 
l'hoDuèur de Mars. ApiMf a fjtt xa.t tytma* , con- 
formité très-reiiiârquablQ. Cinquièmement ! 
Tout le conienu de l'inscriptiou s'eiiplique 
aise'meut en le rapportant à un roi J*Abys- 
sinie , tandis qu'en le rapportant à Ftolémée, 
lïOn-»eulenient U n'est pas facile à expliquer, 
mais il présente des dîfBculte's absolument 
iusurnrontables. Avant d'entrer dans une dis* 
cussion ultérieure à ce sujet, je dais placer 
ici une observation préliminaire. L'omission 
d'AxUm dans l'inscription , milite fortement 
en faveur de mon opinion ; en effet, on peut 
concevoir aise'ment qu'un Roi d'AbysMuia 
omette de mentionner sa capitale , cette 
omission se voit même dans l'inscription 
d'Axum. Mais si Ptolemee avoit été à Axum, 
où il ne seroit venu que pour faire inscrire 
ses conquêtes, il n'auroit sans doute point 
manque de faire quelque mention de cette 
ville , puisqu'elle auroit été' la partie la plus 
importante de son triomphe. Peut-être 
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objectera -t- on qu'Axtim n'estent poîut 
encore , ei qu'il se peut que cette ville ait 
^tc fondée par Ptoleme'e lui-même. £o co 
cas , il seroit bien plus exiraordinaire que de 
telles choses ne fussent point ici mentionnées ; 
qu'aucune connoissance d'un fait aussi re^ 
tnarquable ne fût parvenue en Bgj'pie ; et 
qu'elle fTit restée étrangère à AgaUiarcideSf 
Strabon, et Pline. 

Prenant donc maintenant devant moi Tins* 
ciiption , telle qu'on la lit dans Fabricius et 
MoDtfaucon j et considérant les exploits, qui 
y sont consignés , comme des conquêtes 
d'un roi d'Abjssînie * parti d'Axum ; Je vais 
montrer comment on peut les suivre sur la 
carte de Ludolf rectiâée (i) , en supposant 
que ces conquêtes ont été faites à diETérentes 
époques , auxquelles a pu suffire aisément 
un règne de vingt-sept ans. 

(i) Cette carte est jointe à l'original; mau il jr 
manque pliuieuri nonta. Tr> 
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- La première ville prise est Gaxa. Nous 
retrouvons cette ville sous le nom d'Âdegada^ 
ou Gaza (car Ade signiSe amplement une 
ville ou un dîstiict). C'étoit une place im- 
portante , sur le chemin d'AdnIïs y ,où dès 
lors probablement lé commerce se dirigeoit; 
«t qui depuis a été uue des fortes places de 
défense tenues pai les Jésuites. Le lieu con* 
quis ensutie est Âgamé. C'étoit autrefois un 
très-grand district ; il a même encore au- 
jonrd'buî beaucoup d'importauce j c'est l'un 
des principaux districts soumis au viceroi 
du Tigre. Revenant de là sur ses pas , pro- 
bablement à l'occasion de quelque insurrec- 
tion près de sa capitale , le Roi soumet la 
province de Sigué ou Sire (selon l'opinion 
du Dr. Vincent ). Il part ensuite pour une 
expédition au sud , et fait la conquête 
d*A-wa ou AYA , qui est la même chose 
qu'Ade - Awa ou Adawi , district considé- 
rable sur les con&ns du territoire d'Axum. 
D« làj il dirige sa marche sur Tziama, eu 
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Tzalna y qiie Tou trouve dans la carte â* 
Ludolf, puis sur Gambela ou Jambâa , 
riche et beau district de la province d'En- 
derta, dont Muculta , sa principale ville ^ 
e'toit autrefois la capitale. Après cela , il 
subjugue Zingabeiié et Ângabé , ou la 
province de Bugne' habitée par les Noirs . 
(ou Galles) > et Angabet ou Andabet dans 
le Bégemder. Ne pouvant pénétrer plus 
avant , U revient à la rivière Tacazza , soumet 
Tlama ou Tnias (inconnu) et Alh-Agowa 
ou les Agows ; laissant Lasta ou Laûne 
BBos l'attaquer , parce que , vu sa force , 
elle auroît pu lui opposer une re'àstance 
insurmontable. 

Une autre année , il fait un plan de con- 
quêtes plus vaste et mieux entendu. Deux 
armées , }e suppose , se mettent en marche 
à la foisi L'une prend possesMgn de Lasta , 
et suit les couquêtes de l'année pfécédente ; 
l'autre passe le Tacazza , ou le Mill. Celle- 
ci subjugue Halaat ou Salait , Sembrê ou 
Saoïen j 
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Gartiëit ; puis descebdiiuit le long du TaCazEaf 
Subjugue ^lawa où Zaà , Gabala ou Aba 
Gale f Âtalmo où tiamalmo , et se reliiût en-* 
buite à la première artnée ^ qui vient de sou- 
mettre LastA. Les deux arniées' réunies Bub* 
jugûetil lé royaume eptier de Be'ga ou Be'JA 
Midra(i)t Midra signifiant simplement terret 
btt re^o y ua district , comme dans Midra 
Bahre , tegio mari» ^ ainsi qu'on le voit dans 
U Carte de Ltadolf. Le Sud étant dès lora 
tranquille^ on prépare une quatrième expé-* 
dition vers le nord ^ dont le reeit est fort 
Buccinct^ peut-être parce que la pliu grande 
partie de cette contrée étoit déjà dans là 
possession dii Roi ; car il est bon de remar-' 
quer que c'est de ce point que cooimença U 
pouvoir de ces princes en Afrique^ Les Tan-> 
gaÏLés , sur les confins de l'Egypte , sont coo" 
quis; ici nous rencontrons tme expresùoa 
remarquable , qu'un monarque égyptien n'dli- . 

(i) Ludt.]r> p. laii 
Tom. If, i? 
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Toit jaimii «mplojée ; a et alors 'j« leur Bf 
a» ouvrir tine route pout-Iea piêiobs depuu' 
7> les ll«ux .de ma dooûaation jusqu'en 
B Egypte 'fT) anniwriK iftui ftaaitMa^ti/jrttr fMXfU' 
loyuinwn Cette route subsista jusqu'au temps' 
de Justioiea, eo £06 ^ comme nous l'apprenti 
Procope , qui s'exprime ainsi : v Ab Auxo- 
toîde ad Ele[^attlidem urbêm y Romani im'> 
|»erii limitaneam , in i£gypto , tantum est vise , 
quantum diebus triginta vir expedîtus contî-^' 
ciat. » Eosuiie le coacpie'raDt tourne au sud'^ 
«st ; ( Ptolémëe eu aiiroit-U use ainsi , et 
n*auroît-il pas plul»t marche vers l'Egypte?) 
il soumet Alétioe et Anuine y c'est-à-dire tes 
tribus Sauvages des montagnes ; et Se'séa oU 
Shibç (à ce que je soupçonne; le Rauso' 
( peul-^tre le Rusamo moderne) , nalioQ qui 
habite le pays de l'encens ; et ensuite les Si:^ 
lautés ) ou tribus de bergers , à qui il confie' 
la garde de le côte, dont (s'ils sont, comme' 
i« le erois> les mémes^qiie les Somaulés } ils' 
êOM dè»4ors rasteV eoHstammeAt «n possea^ 
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«tiiQ. A la stike de ces dvénetoeiu , on entre- 
ptenà uoe éxp^tion cobtre ^Arabie. Cest 
i e«U6 expédition que l'oà peut rapporter 
l'oi^giué du pouvoir que les Rois d'Abyssinift 
but ensuite loùg^temps eiereë sur uoe gratide 
pttrÛB de cette comre'e. A cet effet , on pré* 
))are uue armée de terre et de mer , pVécîse- 
meDt comme fit ensuite Elesbaas (l). Main- 
tenant il est à propos de remarquer combieà 
ti' «est peu probable que Ftolémëe partit 
d*AduIis pour attaquer 1^ Arabie ; tout comm« 
Après le conquête de PArabie, il' ne seroit 
pas Sans doute revenu à Adnlis, au lieu d# 
de s*en retourner directement ' en' Egjpte. 
Après son retour d'Arabie , que peut-il y 
af oir de plus Convaincant , que ce qui suit ? 
«Avant ainsi (par mes ge'ne'raUk) conqtûa 
toutes les nations qui entourent mon terri* 
toire y irto^» ■>-« Mr* , v<t oiÀefwfm "r^ ifuf >yff 
de l'est jusqu'aux pays dé l'encens, de l'EtliiO' 
pie à l'ouest }iisqti*à Sasus (presque vis^Â^vu 

(1} Vo^ez Baroniuii 
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>6a ÀrrxKbic*. 

Aden, «e ^ui ne peut s'appliquer <[a'à oH 
rot d'Abyssinie j ; «yant établi la paix dans 
«es terres qui m'apparti^Dnent , je suis des-^ 
cendu à Adulist ( Remarquez ioi le mot des^ 
cendu : Descendu d'où:? d'AxUm ; ce qui 
est la chose du moudela plus probable, après 
jque sCHi arme'e étoit revenue d'Arabie j mais 
comment .Tlolémée auroit-U pu s'exprime^ 
ainsi?), pour sacrifier à Jupiter, à Mars et 
i Neptune j pour ceux qui □aviguent( et non 
À Bacebus et à Hercule, que Ptolémëe n'aa- 
roit pas oublies ) ; et ayant rassemble ici 
40ut« nx9fi forces , j'ai consacrti ce siège à 
mon père Mars dans la vingt-septième. onneB 
de son règoe, » La conformité de cette fin 
avec la fin de mon inscription ; cette circons^ 
tnce singulière que , dans l'une et l'autre, 
le Roi reconnoit Mars pour son père; m* . 
barrassent prouver clairement non seulement 
que celte inscription a été faite pur un roi 
d'Abvs^nie , mais encore que la date à la- 
quelle elle a ete faite ne peut pas être fort 
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iAoignëe dé celle de l'inscription c^Axum ;' 
que peut-être même elle a été faîte par fe- 
néme roi. Et véritablement ^ c'est un fait 
bien remarquable , que , selon l'histoire do 
^ruee , A^zanas ait re'gné jostçment vingt-^- 
•eptaos, 

Il est fort à regretter que dohs n'ayoi». 
pas le Qommepceipent de cette ïnscriptioji ; 
qaais on ne saurojt s'e'tonnier qu'il se fût «fTac^ . 
dans le cours de trois cents aB»> qui s'étoieat 
écoulés entre l'eppque où ce monument fut 
érigé et celle où Co^mas le viu Et à s.up^ 
poser méqie que ce comipencNiient subsistàc 
à cçtte d,ermére époque, ît n'auroii pu.pFOr*. 
bablement être bien entendu de C© TOyageur^ 
ou de ceu;t qui tiii aiclèreot à le décliilTrer, 
qui tcius étoîent fort peu instruit^ ; ou bieo.,^ 
U auront çté méçonlen? d'y troBver des 
choses qiù ne s'açqordoient point avec l'opi^ 
nion où ils etoieûi que c'éioit Ptoléméç 4, 
qui ce monument uçvoit être rapporte, rie 
çeu,t-Oij poipt avov négligé d,e traflsew^ cç*^ 
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premières ligoes? qu bi^n (A da-moloi oit 
peut imputer une fraude à un homme qiù » 
comme Cosmas , paroit d'ua caractère simple 
et honnête ] Q* voyageur ne les a-t-îl poin^ 
supprimées, daqs le but d'attribuer à un do 
Ms propres prioœs l'honneur d'avoir eonqut» 
ces contrées lointaines ? 11 faut se souvenir^ 
que Cosmas étoit Grec (nation dont la Tera« 
thé est suspecte), et par là plus intéresse' k 
]b gloire d'un Piolémée , qu'à ciJIe d'un roi 
d'Abyssînie. Qu^l suffise i Ptolûmée de tous 
les hauts fûts çonienus dans la première 
partie, ou plutât dans I9 première tnsQripr. 
^on, qui se trouve, par nos conjectures „ 
complettement débarrassée des diffiicultés 
qu'elle offrent, Lthre de toute obscurité , elle 
idevient ug monument prfJcîeu:^ , qui confirme 
'd'autres re'cits, La seconde eoaSrme égale-r 
ment et explique le grand pouvoir dont les 
'Abyssins ont joui .en Arabie i,?in«i q«e le 
poids de cet empire dans h balance politîqne^ 
pendant le cour* do pIu^Qurq neQlesj fiiitf 
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qui jusqu'à ce jour , et ea oonade'raot Peut 
d'abaUsement auquel cette nalioD est actuel- 
]«ment réduite , paroissdieBt susceptibles de 
quelque doute , bien qu*ils soient attestés 
par plusieurs auteurs contemporains , teJsque- 
Procope, Nonposua, etc. et confirmés pai 
divers éonTaios de lliistoire bysanline. 

Quoiqu'il en soit f j'envisage comme clai-^ 
rement démontre' que les inscriptions en 
question sont deuT inscriptions distinctes. 
tiC second point ne comporte pas des preuves 
aussi positives ; mais celles que j'ai données 
sont , je crois , suffisantes ponr engage ceux 
qui peuvent décider la question , mieui que- 
je ne puis le faire y à Tesaniiner de nouveau 
9vec l'attention convenable^ 
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I niini.-i I . I I . ■ 

îioTje A ( à la page sa?., ), 

S^aductioa ft ftotes de Mr^ Sihestr». d» 
Sqçy ^ ^nn. des Voyages. T^ ^ de kt 
5'< souscr. fit m dç A) collection p. ^34'^)*. 

jf\.Ci9ANAs rex Axumhtirum et Homeiîta-n 
. r<uB , et Raeidap et ^thiopum , et Sabaïn 
tarmn et Sile», et Tiamo , et BogïïtanuQ ei, 
Ka@i , rei regum y ^ïi(& dei iavîçti Marûs \ 
([uum reb^lassçat aliquapdft gens Bumta'n 
ïum (l), misiinuâ fralres nostros Suizaoa et 
Adephap, ul illos beïlo ^dorireplUF ; ip^ 
vero dedentibus ce, quutn eos subjeoissent ^ 
9d ppB duxeruQt y cum ipsonmi Kberisj bo- 
busi^uç , , , , , (?) et qvijïua . , . , , (5) ei ju- 
luentis ooerariisj, putriefites eos bol^us^eV 
frupac^ta alentes^ potunsque eis preeheovâai 
sytbuw t viRuipque ^ et ali? potus gepera y 

(i) Ofl plutôt Bogqtt(u:»^._ S. 
(s) \\ y^ m quatre lcti'rf«fiiiméT«^>çs ^1i^jireiu{èrr« 
Kl ÎPCertftlw, le« Iroig aaire^, valent iia,* 

(3) ^lTapftr«illoTOe^uiçiq«aireUltreîiluraéraleg, 
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«aque omnia usque ad saûetatem. Qui qui-* 
dein r«giilï s«x eraot, cum gente sua nu-> 
knero . , , , . (4) quilbus ad alinîomani prsebitit 
faerunt singoli? diebus, papes hordac«î.... (5) 
fit vînum. M^nsa Achreisi adduxerunt eos 
fid nop. Quibus oum dedis^emus omnia quek 
î&digebaut, eos Tesdbu^ quûque instruotos 
treaimlgrare fecîmus , et oonstituimus ëos in 
quodam looo posti'ee dîtionis qu) dicitur'Mat» 
mak. Jus^Dius ipsû> aUmopUnq dari i assîg-^ 
nantas hia sex regulis boves . . , , (6). Quq 
aDtem gratura leslarer apimum erga învictum 
Martem qui me gepuit , posni illi statuttm 
anream unani , et argenteao) yp^nij «t 9çre99 
très, Qifod f^ustum eit ) 



(<i) Le* leitrea numérales ne semblent élre ATEi 
f'est-b-d)re 44a5, S,' 

(5) Les letlrfs iiiiméralet sodI un M, ud B, « 
vue autre dont la faleur est ïncer^aioej aiait il 7 • 
im- le M, uq. accent ^uî ^p», tlçiite ea change. 1« 
Tàleor, S, 

(C) H y a ici «Inq caractères numéraux , dont I« 
^aisiàme cat ÏDeann» ; les deux premîera sont IS B > 
et les de^x derniers PQ. On lit itos, le texte jtîj 
<|ar(i 0ffjrixii:f%iii, Mf. Sait observe (|u'i( ne sait que 
^ire du mot un, ; ]e crois que ilâfii est le dalïf plut 
TÏél de i5<((, emplojjé iç» par abua au lieu d« îç. &', 
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Mr. Slv«str« de Sac; est eonvaùaea , 
comme Mr. Sait» que l'ioeonpùoD d'Adulù 
forme reeltem«ot deux iDsorîptionsi qui n'c^ 
tien d« commun ; et que de ces deux in»- 
criptioos, celle qui étoit gravée sur la cbatse 
de marbre blaoo est dW roi dea Ahysùns on 
Axumites. M(â& il a peine à croire qu'on 
doive Tatiribuer à Aïzana,. parce quU lui 
paroît vraisemblable que ce prince embrassa 
le ohn»tiaai$iae postérièurenient à l'ereoUon 
du monumeot découvert à Axom par Mr. 
Sali , et que par coQs^quent il n'a pa étra 
païen la dernière aonce de sou règoe. 

Note B (à la page as^g, ). 

Atbanase îniroduit la lettre de Coostanc© 

par celte phrase : « Voici ce qui fut e'crit, 

» au sujet de Frumeptius évêque d'Aïuo) 

j) (Aà^wi*m)tmj. rois d«<ie pays-là^ (wîc 

J4e vainqueur Conslaite», trèa-grand^ 
auguste y à A'izana et Satana, 
Au nombre des soins et les intérêts lu 
plus grands qui nous occupent , est la con- 
ttoissarice du Tout bon ; car il faut , je pense ^ 
que tout \p genre humain soit également 
charge de ce soin , afin que tous passent la 
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vleavM «spe'ranco, connoiasam ce qui est 
Relatif à la divinité , oi n'etaot point divisa 
d'opinion sur l'exposition du juste et du vrai. 
Tous croyant digne de toute notre vigilance,' 
et voua accordant la même alteotioir qu'aux 
|loraains , nous voulons qu'un seul et même 
dofrme soit reçu daps l«ur église et dans lat 
\QtTe. £o conséquence, renvoyez sans délai 
l'ttvèque Frutnentiug en Egypte , auprès du 
vénévahle uvèque George et des autres qui 
#*y trouvent avec lui , et qui sont plus pro^' 
pre$ à ordonner et à juger de ces choses. En 
^Pçt yqu» devez savoir et vous rappeler , si 
fous ne feignez, pas d^gnorer ce qui est con* 
v«nu de toua , que celui qui a mis f rumen- 
tins au rang qu'il oceupe est cet Athanas^; , 
qui a eomrqis des ciimes innombrables ; quj, 
n'ayant pu se justifier nettement d'aupuna 
des accusations qui lui ont été intentées , a 
perdu son siège épiscopal ; qui enfin , n'ayant 
pltu de retraite ^ erre, de lieux en lieux, 
comme s'il pouvait par là éviter d'être cri- 
niinel. Si donc Frumentius obéit prompte- 
ment et se montic prêt à rendre compte de. 
tout , il fera voir clairement qu'il ne s'écartç 
point des lois et de la foi de l'église. En ce cas 
après avwr été soun*is à un jugemfent; après 
avoir expose sa vie entière à un examen sévère, 
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«t «D avoir rendu ooiApte i b«s juges ', il 
pourra étr« retabU par eux t ^i <^" moins ïl 
parent devoir être un «vêque véntable et 
légitime. Mais s'il temporise et cheroKe à s« 
dérober à'ce jugement, il deviendra mam-- 
feste, qu'entraîné par les discours du pervers 
Athanase , il est impie et ' (foùpattle envers 
Dieu , ayant les mêmes opinions particulièrea 
qui ont fait déclarer 6e dernier criminel. Kt 
jl est à craindre que oelut-ci u'aiU^ à Axukn, 
et n'y corrompe ceux qui vous entourent par 
ses discours exe'crables 6t impies ; non-seu- 
lement en troublant et bouleversant votre 
église , et en blasphémant contre le Tout 
bon , mais en occasionnant par là le rénvért' 
aern^Qt et la subversion totale de la nstion. 
Je sais que [Frumemius] acquerra des cooV 
noissauces grarides et utiles dans la socie'l^ 
du vénérable George , et des autres personnes 
qui savent si bien les enseigner; et'qii'lt 
viendra reprendre sa place , consommé âia^ 
la science des choses ecclésiastiques. IHeu' 
vous oopserve , ô fi-ères respectables! ■ ' 
jipohg, adConstantium. j^ihanas, ppéeq^ 
PciFk. 1698, T. I.p. 5i5, 

FIN, 
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